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Hercule confronté à l'univers bybride et somptueux des Dieux de l'Olympe... Stephen King 
transformé en pitoyable homme-plante.. le retour de R2D2 et de son compère C3-PO... et enfin 
John Badham délaissant le Prince des Ténèbres pour orchestrer la destruction de Los Angeles 1... 
tels sont les divers aspects du Fantastique que vous découvrirez ce mois-ci dans nos pages, à la 
faveur de la fertile actualité cinématographique qui s'annonce. 

Engins supersoniques fendant l'espace intersidéral... créatures mécaniques. atteintes de gigan- 
tisme... survivants dégénérés d'un conflit atomique... revenants d'Outre-Tombe ivres de 
vengeance !... Autant de thèmes par lesquels Science-fiction et Fantastique se rejoignent et 
s’allient, pour le suprême plaisir des amateurs fidèles et enthousiastes, unis sous l'emblème d'une 
même passion — celle qui nous conduit à transcender notre peur, à défier les frontières de 
l'Imaginaire, à exiger toujours davantage d'émotions et d'incursions afin d'aborder de nouveaux 
horizons. 

L'Ecran Fantastique vous invite à partager ses perspectives, et vous donne rendez-vous le І" mai, 
date à laquelle nous féterons le grand come-back des Stars de l'Epouvante ! 
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SCIENCE- 


FICTION? 
ІСІ POLICE! 


La science-fiction au cinéma, c'est un décor. Ou tout au 
moins, voilà le côté le plus immédiatement perceptible, 
le plus flagrant (et avec La guerre des étoiles et sa 
postérité, cette tendance s'est naturellement dévelop- 
pée à l'extrême au cours des trois ou quatre dernières 
années — jusqu'à la disparition quasi-totale du scénario 
et des personnages: cf. Tron). Mais justement, la SF, 
cest aussi un scénario et des personnages — qui 
justifient le décor en y introduisant une action. Et on peut 
dire que la SF c atographique la plus réussie est 
celle où l'adéquation scénario/personnages — décor 
fonctionne le mieux, sans que l'un de ces éléments 


nt d a 
ts, quun manque 
de moyens évident (mais aussi 
une technique de trucages peu 
Sophistiquée) détrui - 


еп r 
tie à la réa météore 
de la nuit de Jack Arnold, ou Le 


choc des mondes de Rudolph 
Maté par exemple) Quand le 
Scénario et 


ou les person 
nages principaux rencontrent 
une mise en images satisfai- 


sante, le résultat demeure dans 
notre cinémathéque idéale 
comme faisant partie des chefs- 
d'œuvre de la SF au cinéma : Le 
још où la terre s'arrêta, ou 
Planète interdite en sont d'au- 
tres exemples 

Visuellement, le robot du Jour. est 
sûrement le plus impressionnant de 
toute la SF à l'écran, et Ї 
pas sur les ébouissantes 1 


с que dans la majorité des 
a cas (qu ett bien sûr des excep- 


Il semble dı 


de Planête... Et sı l'on passe sur les 
scénarios, bien connus, on peut tout de 
même s'arrêter aux personnages: le 
visiteur galactique interprété par Mi 
сһае! Rennie dans Le jour. et le 
docteur Morbius (Walter Pidgeon) de 
Planéte.. sont des étres forts, mysté- 
Tleux, qui attirent la sympathie en méme 
temps qu'ils sont le moteur unique de 
l'action (celle de La guerre des étoiles 
ne serait en rien modifiée si Han Solo ou 
la Рппсеззе étaient remplacés par des 
héros similaires ou différents...) 


tions) il у ait dans la SF récente une 
déperdition de l'histoire et des person: 
nages, au profit du décor envahissant. П 
y aà cela une raison évidente, qui a été 
Souvent ехрптее: pour concurrencer 
la télévision et ramener les clients dans 
les salles, il faut créer du jamais vu, du 
colossal. Et aussi du simple, voire du 
simpliste: pour qu'un film puisse se 
vendre dans toutes les parties du 
monde, il est nécessaire que l'histoire 
Soit comprise partout, que les person- 
nages soient stéréotypés au possible 
Cest lexplication par l'économique. 


Les affrontements belliqueux d'un premier contact (« Le Jour où la terre s'arrêta »). 


Mais il у еп а une autre, plus souter- 
raine, plus idéologique: entre les an- 
nées 50 et les années 70, le monde a 
changé, et avec lui les valeurs quil 
engendrait; on ne croit plus en la 
Science (porteuse de destructions plus 
que de progrés), on ne croit plus aux 
héros: conquérants et grands guerriers 
sont devenus par la force des choses 
des mercenaires, des tortionnaires, des 
massacreurs. Oü trouver un héros 
positif ? 

La science-fiction (de tout temps, е! 
d'abord la SF écrite) a créé deux sortes 
de héros: le savant et l'explorateur. Le 
savant (bienfaisant, ou son envers: le 
fameux «savant fou») est une autre 
sorte d'explorateur : celui de la science 
bien sûr, celui de l'espace inténeur. А 
1ш les modifications, bénéfiques ou 
maléfiques, de notre environnement 
qu'il a pour fonction de changer. A 
l'explorateur l'espace extérieur. Lui aus 
si change notre environnement : en le 
distendant à la dimension du système 
solaire, ou de la galaxie 

Deux stéréotypes du «héros pos 
donc, qui apparaissent dès le 
de la SF filmée : quand il tourne Métro 
polis en 1926, Fritz Lang met e 


seule fin de manipuler la classe ouvrière 
— éducation sociale, et prémonition du 
nazisme. Et quand il réalise quelque 
années plus tard La femme dans la lune 
c'est bien entendu vers l'autre hé 
positif qu'il se tourne, l'astronaute 
une équipe d'astronautes. 
Savants et explorateurs spatıaux ne 
quitteront guère les écrans avant la fin 
des années 60. Pour en revenir à ces 
deux modèles que sont Le још où la 
terre s'arrêta et Planète interdite, ıl y а 
méme une situation de doublement 
dans Le jour., le voyageur galactique 
Michael Rennie rencontre un bon sa 
vant, une sorte d'Einstein joué par Sam 
Јане, et dans Planète, c'est l'équipe 
Spatiale du vaisseau Béllérophon qui lie 
connaissance avec un savant « fou » 
Morbius, trait d'union avec la puissanc 
redoutable de la défunte civilisation 
Krell 

Cette double rencontre est-elle le signe 
d'un épuisement de la thématique ? 
Peut-être.. Mais plus sürement, elle fut 
le gage d'un enrichissement qui пеш 
hélas guère de postérité. L'espace exté 
пеш venant seconder l'espace intérieur 
(dans Le jour Rennie cornge au 
tableau noir une équation laissée ina 
chevée par Jaffe), ou l'espace intérieur 
venant contaminer l'extérieur (Morbius 
légue à l'expédition terrienne le secret 
des Krell — qui est un espace double 
ment intérieur puisquil s'agit du 
contrôle de l'inconscient...), voilà atteint 
ici en 1951 puis en 1956, le sommet 
d'une courbe qui ne cessera de dé- 
cliner 

Les derniers astronautes ayant notable- 
ment marqué de leur empreinte Velcro 
lespace ежепеш de la SF, ce sont 
Bowman et Poole, qui dirigent l'expédi- 
tion vers Jupiter du Discovery de Stan- 
ley Kubrick, et Taylor (Charlton Hes- 
ton) naufragé de l'espace-temps dans 
La planéte des singes de Franklin J 
Schaffner. Ces trois héros sont cepen- 
dant des héros « plats »: ni le talent des 


interprètes, ni l'ingéniosité des scéna- 
rios, ni méme la splendeur plastique 
des deux films (et 2001 fût-il le chef- 
d'œuvre absolu du genre) n'enlévent 
rien au fait que Bowman, Poole et Taylor 
eussent pu s'appeler O'Neil, Zacchetti et 
Zimmerman, et étre interprétés par De 
Niro, Kurt Russel et Burt Lancaster, que 
les films eussent été rigoureusement 
semblables. 1с1 les astronautes sont des 
machines humaines programmées pour 
faire face à des difficultés incongrues, 
ren d'autre. Un ordinateur fou, des 
entités extra-terrestres, des singes intel- 
ligents ? On se bat avec ses muscles et 
son cerveau, on s'active, mais on n'est 
plus le moteur de laction, son coeur 

Est-ce une coincidence ? Ces deux films 
datent de 1967 En 1971, le panorama а 
déjà changé : les astronautes de Silent 
Running de Douglas Trumbull ne so 
plus des explorateurs, des découvreurs, 
nt bien au contraire des foncti 
des conservateurs, qui mainti 
nent tant bien que mal en vie уеде 
et animaux qu'on а dû е 
autour de la Terre, telle! 
la menace de la роіи rali: 
cologie a frappé, on ne croit plus à 
loraton des espaces extérieurs 
juste bons à sau 
éros aussi on 
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coup de banalisation : Bruce Dern et 
équipiers, loin de posséder l'efficaci 
froide et l'apparence super clean de 
лтап et Pool, passent leur temps à 
se chamailler et à jouer aux cartes, 
quand ils ne parcourent pas en stock 
car les immenses couloirs de leur 
station orbitale. Dern, en outre, cheveux 
longs et la combinaison couverte de 
badges, a le «look» hippy: écologie 
oblige. 


mystére, sa fascination : c'est un endroit 
comme un autre, ой l'on travaille pour 
gagner son pain quotidien — ou ses 
crédits. Rien d'étonnant alors à ce quon 
y côtoie des gens comme les autres. 

L'ère du héros a définitivement sombré 

on y gagne un certain retour à la 
personne humaine, à cela près que 
cette personne n'est plus une exception, 
un guide, mais notre semblable, avec 
des faiblesses, des tares, des élans. Il 
est caracténstique aussi de cet abandon 
que l'esthétique filmique se recentre sur 
le lieu clos: Alien est un film spatial ой 
l'on ne voit jamais l'espace, seulement 
des intérieurs — étranges et étrangers 


Bruce Dern dans « Silent Running ». 


certes, mais des qui 
désormais partie du film spatal, un film 
intimiste, un film, précisément inté- 
пеш. Mais il faut se rappeler qu'il n'y a 
plus rien à explorer, qu'on a fait le tour 
de notre planète, et que les étoiles 
restent bien lointaines — peut-être 
inaccessibles à jamais. Où alors cher- 
cher un «ailleurs» qui se voudrait 
encore réaliste ? 


Sigourney Weaver, Yaphet Kotto et Harry Dean Stanton й la recherche де Г« Alien ». 


Ce commencement de négligé spatial 
atteindra naturellement son comble 
dans Alien, où les astronautes selon 
Ridley Scott (1978) sont devenus de 
simples soutiers d'un cargot de l'espace 
branlant dont l'intérieur ne semble être 
qu'une gigantesque et poussive machi- 
nerie: et quel équipage! ll уа des 
femmes, un Noir, un chat, un robot... tout 
un monde, en somme : on est loin des 
spécialités dépersonnalistes de Ku- 
brick, loin de ces êtres fabriqués pour 
l'espace. Il n'y a plus d'espace, ou plutót 
lespace a perdu sa dimension, son 


Les savants non plus, n'ont pas résisté à 
cette pression de la désillusion Une des 
dernières belles figures d'inventeur 
d'espaces intérieurs, est le voyageur du 
temps (Rod Taylor) de La machine à 
explorer le temps de George Pal (1960) 
Et encore l'histoire de Wells date-t-elle 
de 1895. Pour la replátrer plus dun 
demi-siècle plus tard, le réalisateur n'a 
pu que choisir la mode rétro, la nostal- 
gie, le second degré. On ne croit plus 
aux savants — et surtout il n'est plus 
crédible de présenter un savant qui, 
splendidement isolé dans son labora- 


5 


| 
| 


toire, découvre le secret qui уа transfor- 
mer le monde -- ou le détruire. Les 
savants aujourd'hui sont des gens sans 
visage, des équipes interchangeables, 
qui ne peuvent plus se trouver au centre 
d'un film — ou seulement comme une 
force énigmatique et menaçante (Le 
mystère Andromède, de Robert Wise, 
en 197], d'après le roman de Michael 
Crichton). 

Quand le savant est isolé, quand 1l est 
encore personnalisé, 1 n'est plus пеп 

l'équipe de chercheurs perdue en plein 
Arizona dans Phase JV de баш Bass пе 
découvre qu'une menace. Terrifiante ! 
Qui vaincra l'humanité. Et quelle est 
cette menace? Des insectes! 

Ce film date de 1973, et c'est cette 
même année que John Boorman réalise 
Zardoz, une utopie, une légende du 
futur, où l'on voit une micro-société о 

siège la science et la nature (le Vortex) 
envahie et vaincue par les barbares qui 
sont à ses portes: les Exterminateurs. 
Non seulement l'espace est fermé, non 
seulement les savants sont impuissants 
ou menaçants, mais encore la société 
elle-même est condamnée par l'entro 
pie. Crise sociale, crise de civilisation. 
crise de l'énergie ou des ma 
premiéres? Le résultat est le méme 
c'est l'effondrement. Contre cet ейоп 
drement, l'ultime recours, l'ultime bar 
пете est la police. Depuis le début de la 
décennie 70, lespace de la science 
fiction appartien( à la police. 


= 


surpe 
inéluctables: fa 
devoir du poli 
place, de dé 


ra donc plus un décor, il 


~ dans l'excellent « Soleil Vert » de Richard Fleischer (avec Charlton Heston), 


Mais qu'est-il, ce policier.? Héros positif, 
héros négatif, personnage trés indivi- 
dualisé ou figure interchangeable ? Un 
peu tout cela à la fois. Car lorsque les 
valeurs stéréotypées s'effondrent, règne 
l'ambiguité. Coincidence toujours? 
Cest encore en 1973 que le premier 
film hissant un policier à la première 
place dans le cadre de la SF est réalisé. 
Il s'agit bien sûr de Sole! vert, que 
Richard Fleischer tourne d'après le 
roman de Harry Harrison « Make room ! 
Make room!» (« Place! Place!») Ce 
futur où les astronautes sont impuissants 
à fournir à Гротте un espace extérieur 
et ой les savants ne parviennent plus à 
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d'autre le policier de Mad Max 1? 

La science-fiction a donc tendance à 
devenir un gigantesque jeu de деп- 
darmes et de voleurs — ой les róles 
peuvent étre interchangeables, ce qui 
est bien dans la nature de l'ambiguité 
régnante. Déjà en 1969, THX 1138 de 
George Lucas, et en 1971 Orange 
mécanique, n'étaient que cela : ici dissi- 
dents fuyant des policiers robots sans 
visage, là rebelles qui finissent par étre 
retournés comme des стерез. Dans 
Soleil vert, le policier interprété par 
Heston se «retourne» lui aussi: au 
départ défenseur d'un certain ordre, 
celu d'une caste de privilégiés se 


La révolte des hommes de l'an 2022, traités comme du bétall.. 


W~ i 


r preu cheval І 
у n dont il pille sans vergogne 
les placards des citoyens chez qui il 
inter й la mamère dont il rudoie 
le « rappelon 


qui se 
pour survivre) 
tal, cyniqu 


n'est pas nature 
la SF contemp au 
parte du paysage lıttérai américain 
depuis le Sam Spade de Dashiell Ham 


nent 


prenne place dans la SF cinématogra 

phique — prer ute la place. La SF 

écrite, toujours ance de vingt ans 

nnaissait bien sür le policier du futur 

on peut citer Іше Baley, l'enquéteur 
тёё par Isaac Asimov pour « Lı 

d'acier » et sa suite, « Fi 
du soleil », ou plus ептеп! le 


Jan D de Lloyd Biggle ]r. pour sa 
séne sur les « Ténèbres ». Mais jamais 

que dans la SFf au cinéma 
5 Ч nées) la police па 
été aussi omnı nte. Pardi ! Qui a dit 
que toute réalité était policiére ? On en 
revient à cette notion de décor comme 
lieu premier de la SF cinématographi- 
led niq désormais la 
t normal qu'il suscite comme 
« héros» privilégié le policier, sur аш 
on bute à chaque pas. 


Dans New York 1997, de John Carpen- 
ter, il пу a тете plus de citoyens 
« normaux » : dans Manhattan, les hors- 
la-loi de tous honzons, les météques ; 
hors Manhattan, bouclé par une muraille 
électronique, des régiments de flics; le 
trait d'union entre ces deux mondes 
antagonistes mais solidaires sera natu- 
rellement un aventurier miflic mi- 
voyou, Kurt Russel аш posséde la 
brutalité des uns et le pouvoir discré- 
поппапе des autres. L'action baigne 
dans l'obscurité: c'est le règne des 
ténèbres et du bitume, par quoi on 
rejoint toutes ces célèbres séries Noires 


HYSTERICAL 


U.S.A. 1982. Un film réalisé par Chris Bearde. Scénario : Bill, Brett et Mark Hudson, 
Trace Johnston e Directeur de la photographie Donald M. Morgan е Décoraleurs 
Joe Hubbard, Michael Walker e Montage Marion Rothman e Musique Robert 
Alvicar. Effets spéciaux Henry Millar e Production Cinéma Group e Distributeur 
V.G.C. 

Durée: 90 mn 

Sortie: le 16 mars 1983 à Paris 
Interprètes : Bill Hudson (Feredenck Lansing) Mark Hudson (Paul Ba 

Hudson (Fritz), Charlie Callas (Dracula), Bud Cort (le coroner de la morgue), Richard 
Kiel (le Сарїїате Howdy). 


L'histoire : Le séduisant romancier Fredenc Lansing, décidé à fuir la vie citadine, se 
réfugie dans un petit village de l'Oregon, dont il à loué le phare, malgré les 
avertissements menaçants du fou du village. А peine est-il installé que le Capitaine 
Howdy sort de sa tombe manne pour faire éclater un bateau de touristes. Le Sheriff 
pense que cette collision est l'œuvre d'un squale menaçant le bourgade 
maritime. Cependant, le cadavre du Capitaine frappe sans discernement d'inno- 
centes victimes pour les transformer en « morts-vivants ». Le Shérıfî et le maitre font 
alors appel à deux spécialistes réputés, le professeur Batton et son comparse, Fritz 
afin de lutter contre le monstre invulnérable 


L'écran Fantastique vous en dit plus: Produit par Wiliam J. lmmerman 
(responsable notamment à la Fox, où il occupait la foi n de Vice Président, de la 
mise en chantier, d'œuvres telles: La maison des damnés, Course contre l'enfer, La 
guerre des étoiles, La malédiction, avant de démissionner pour fonder еп 1977 sa 
propre compagnie, qui produisit récemment Southern Comfort de Walter Hill), 


de ce fait, retrouve la grande tra: 
maisons hantées, Abbott et Costello rencontrant les grands monstres, Laurel et Hardy 
tentant désespérément d'échapper aux fantômes, etc., avec en outre une certaine 
dose de folie visuelle et verbale à la Marx Brothers. Aux cótés des trois fréres, une 
dizaine de comédiens que l'on a souvent vus au cinéma jouent à contre-emploi, et 
méme, se moquent délibérément de leur propre image Ainsi, Bud Cort, que l'on a 
prématurément catalogué dans des rôles de jeune suicidaire à cause de son 
interprétation d'Harold dans Harold et Maude incar! i un délirant responsable de 
morgue. Murray Hamilton qui dans les deux précédents épisodes des Dents de ја 
mer, était le maire qui refusait de croire à la présence du requ ouve ici, róle ou 
il se parodie lui-même. Clint Walker, le Shériff, est un vétéran de westerns, quant à 
Julie Newmar, habituellement employée dans des rôles de femme fatale, elle est 
cette fois une femme sexuellement frustrée аш ne раглеп! pas à séduire l'homme 
qu'elle aime et terronse tout un village pour se venger Enfin Richard 
Capitaine Howdy, cadavre aquatique en goguette transformant les habitan 
Hellview en zombies, n'est autre que le « Jaws » (« Máchoires ») l'homme-requin aux 
dents d'acier, de L'homme qui m'aimait (1970) et Moonraker (1979). Né еп 1939 а 
Redford, Michigan, Richard Kiel mesure 2 m 35 et pèse près de 

principaux films fantastiques ` The Phantom Planet (1961), L'Epée enchantée, Eegah ! 
(1962), House of the Damned (1963), The Human Duplicators (1965), L'hum: 
(1978), The Phoenix (1979), Hysterical (1982) 


FICHE CINEMA L'ECRAN FANTASTIQUE 


AMITYVILLE 11: LE POSSEDE 


Amityville II: The Possession. U.S.A. 1982 Un film réalisé par Damiano Damiani 
Scénario Tommy Lee Wallace, d'aprés le livre « Murder їп Amityville йе Hans 
Holze * Directeur de la photographie Franco Di Giacomo * Directeur artistique 
Ray Recht e Montage Sam O'Steen e Musique Lalo Schifrin € Effets spéciaux de 
maquillage . John Caglione Jr e Effets spéciaux Glen Robinson e Production Dino 
De Laurentiis e Distributeur. U.G.C. 
Durée : 104 mn 

: le 5 janvier 1983 à Paris. 
Interprétes : Bur! Young (Anthony Montelli), Rutanya Alda (Deloris Mont James 
Olson (le Pére Adamski), Jack Magner (Sonny Mont Diane Franklin (Patricia 
Montelli) Brent Katz (Mark Montelli), Erica Katz (Jan Monte 


L'histoire: Anthony Montelli est tout fier d'avoir pu acquérir une grande et 
somptueuse maison de style colonial à Amityville. Lors de leur arrivée, cependant, la 
mère а la surprise de voir un déménageur disparaître dans une cave qui n'était pas 
inscrite sur le plan de la maison et en ressortir frappé par les rumeurs étranges et les 
insectes qui l'ont assai Dans la chambre des enfants, d'étranges événements se 
produisent... La famille Montelli essaie de mettre tous ces incidents sur le compte 
d'une nervosité inévitable Delons Montelli demande au curé de la paroisse, le Pére 
Adamski, de venir bénir leur maison. Des phénomène mystérieux, inexplicables, 
auront lieu à nouveau dans les lieux : l'eau bénite se transforme en sang, des objets se 
déplacent, etc. Les événements se précipiteront alors, jusqu'au massacre de la 
famille par le jeune Sonny — apparemment « possédé ». La police l'emmene, mais le 
Père Adamsky, persuadé de son «innocence », essaiera de l'aider. 


L'Ecran Fantastique vous en dit plus : Mis en chantier par le producteur Dino De 
Laurentiis (Barbarella, King Kong, Flash Gordon, Conan le barbare etc.), Amityville II 
fut adapté par Tommy Lee Wallace (écrivain, monteur, directeur artistique, 
spécialiste en effets sonores, caméraman d'animation, il a récemment signé la mise 
en scéne de Halloween Ш) du livre de Hans Holzer, qui traite en terme de fiction du 
cas authentique de Ronald Defeo Jr. Il sagit du premier film tourné aux U.S.A. par 
Тпайеп Damiano Damiani [voir EF. n° 31], qui utilisa les conseils judicieux des 
experts en criminologie Ed et Lorraine Warren. Egalement considérés comme les 
« meilleurs chasseurs de fantómes d'Amérique », ils furent appelés, en 1976, à statuer 
sur les désordres « surnaturels » qui poussèrent les Lutz et leurs trois enfants à fuir la 
maison qu'ils venaient d'acheter à Amityville et qu'ils n'avaient occupé que 28 jours. 
Au terme de leur enquéte, ils conclurent que s'il n'y avait pas de « fantóme » présent 
dans la maison, celle-ci était néanmoins, « е » par des esprits inhumains — et 
donc possédée ! Si le tournage пеш pas lieu sur place, il s'effectua cependant dans 
une maison de style colonial située à Toms River, dans le New Jersey, dont les 
décorateurs hollywoodiens firent un exact fac-similé de l'onginal. On retrouve les 
trois étages, la facade barrée par la cheminée verticale de briques et surtout, à la 
hauteur du grenier, les étranges fenétres qui, de nuit, brillent comme les yeux d'un 
animal maléfique ! Pour les intérieurs, 4 plateaux furent utilisés, en studio, sur lesquels 
furent recréés toutes les pièces, et surtout la monstrueuse cave. 

Burt Young, qui incarne l'irrascible et fruste Anthony Montelli, eut une nomination à 
lOscar pour le premier Rocky. ЇЇ débuta d'ailleurs au cinéma dans un film 
d'épouvante intitulé : Carnival in Blood (1969). Face à lui, James Olson, qui campe le 
Père Adamski, a déjà été remarqué dans de nombreux films fantastiques : ceux de la 
Hammer (Moon Zero Two et Crescendo en 1969 et 1970) et le thriller de SF de Robert 
Wise, Le mystére Androméde (1971). 


FICHE CINEMA L'ECRAN FANTASTIQUE 
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d'antan, Asphalt Jungle, Les forbans de 
la nuit, Le grand sommeil. 2 
Ошіапа, de Peter Hyams, a pour cadre 
une station miniére située sur un des 
satellites de Jupiter. Un film spatial? 
Hormis quelques «lever de Jupiter », 
tout se déroule en intérieurs, dans la 
pénombre lugubre des coursives, dans 
les puits de mine, dans l'étouffement des 
dortoirs métalliques, dans des bars 
enfumés. L'espace stellaire ici n'est пеп 
d'autre quune ville de plus, dont la 
jungle est mortelle. Et Sean Connery 
(qu'on a comparé à Gary Cooper dans 
le rôle du shénf du Train 5/Пега trois 
fois) est un marshall obstiné et har- 
gneux qui s'acharne à faire respecter la 
loi: dans l'espace aussi le policier est 
roi. 

Cette loi de l'enfermement maximum 
(où l'on doit jouer des coudes pour se 
faire de la place, de Гап), atteint 
naturellement son summum dans Tron, 
de Steven Lisberger, oü l'enfermement 
est on ne peut plus total : tout se passe à 
linténeur d'un ordinateur, dans un dé- 
cor аш a tout envahi tout mangé, 
jusquaux personnages, тесішів à des 
Silhouettes à deux dimensions, des 
pions, dont la seule motivation est de se 
faire de la place, en détruisant leurs 
adversaires électroniques. [Il est intéres 
sant de souligner que ce film en rupture 
est une production Disney, connu jus: 
que là pour sa prudence ; et que c'est 
bel et bien la firme Disney qui a produit 
le dernier film d'aventures spatiales, 
largement anachronique, en 1980: Le 
trou noir, mais l'équipage du Cygnus 
formait ıl est vrai une belle bande 
d'incapables et de névrosés...] 


Le dernier avatars de ce rétrécissement 
du décors SF à une seule ville, de ce 
lassement du héros traditionnel à la 
dimension d'un flic perdu dans sa nuit, 
c'est naturellement Blade Runner (d'a- 
prés Philip К. Dick, un romancier de SF 
qui usait depuis deux décennies d'une 
Structure policiére, et de « héros » dont 
la caractéristique était de voir se défaire 
devant eux le décor qu'ils avaient pour 
mission d'explorer) Ісі, le travail de 
Ridley Scott sur le décor, commencé 
avec l'espace dans Alien, se poursuit sur 
la Ville, ce Los Angeles de l'an 2019, qui 
ressemble plutót à un fantasme pourris- 
sant de New York, et représente par là 
le stéréotype de la cité future au point 
extrême de la dégradation. Avec sa 
séparation en strates étanches verti- 
cales (les riches en haut, les pauvres en 
bas), la cité de Blade Runner rejoint 
d'ailleurs (est-ce voulu ?) la Métropolis 
de Fritz Lang, avec des ajouts contem- 
porains, comme la prolifération des 
ordures, et cet étonnant melting-pot des 
ethnies brassées dans les bas niveaux 
de la ville. Quant au policier, le chas- 
веш d'androides Rick Deckard, ıl a 
acquis définitivement le «look» du 
« privé » des années 40, l'imper fatigué, 
la barbe naissante, le dos voüté... Et s'il 
fait place autour de 1ш à coups de 
pistolet, ce n'est pas tant pour chasser 
que pour se défendre des chasseurs, 
Ses proies devenant traqueurs, par les 
vertus conjugées du retournement et de 
lambiguité qui font qu'in fine c'est le 
Répliquant Batty qui détruit le décor, 


Charlton Heston en mauvaise posture 
(ч боје! Vert »). 


qui casse les murs, passant littéralement 
à travers, pour rejoindre Deckard. 
Dans ce monde au dernier stade de la 
décrépitude et de la folie, Deckard 
(Descartes?) représente pourtant le 
dernier jalon de rationalité: sa révolte 
finale (autre retournement), sa fuite, son 
amour pour l'androide Rachael qui, loin 
de constituer un banal happy-end 
comme certains ont trop rapidement 
voulu le voir, mais bien une tentative de 
retrouver l'harmonie par delà la diffé- 
rence, constituent autant de tentatives 
pour reconstrure quelque chose au 
milieu du chaos, pour reconstituer un 
nouvel espace, positif celui-là, au sein 
de la десадепсе. 

Dans Blade Runner, aboutissement ul- 
tıme de cette nouvelle thématique erra- 
tique, cette nouvelle facon de voir la SF 
et de la faire, on retrouve la parfaite 
adéquation décor/personnages-scéna- 
rio que seuls quelques rares space- 
opéras avaient trouvée trois décennies 
plus tót. Le décor: la Ville, qui repré- 
sente un tel concentré du monde que 
chaque coin de l'écran fourmille d'ob- 
Jets, de machines, de gadgets, d'étres 
humains et d'anmaux; le scénario 
traquer la différence dans un univers 
tellement mélé qu'elle n'est plus per- 
ceptible, puis reconnaitre cette аше- 
rence comme un complément; le per- 
sonnage enfin, le « héros », ce « privé » 
qui vient de loin et y retourne, parce 
que plus que jamais «le futur est en 
marche amère >... 


Ой ira la SF aprés Blade Runner ? ЇЇ est 
à craindre que cette voie recentrée 
n'atteigne vite point de поп-теюш. Dès 
que la SF veut trop sapprocher du réel, 
une réaction bien connue la fait sen 
écarter aussitót; et c'est Superman, La 
guerre des étoiles, Star Trek, et bien 
sûr, aprés Conan, la vogue envahissante 


Harrison Ford, « poli- 
cier du futur» pour Ridley Scott 
(« Blade Runner »). 


de l'heroic-fantasy. ll n'est pas question 
ісі de juger globalement la réussite de 
cette nombreuse production, mais il faut 
bien se rappeler que le space-opéra 
n'est que la réduplication des histoires 
de pirates et des westerns, tandis que 
l'heroic-fantasy est un souvenir des 
Mille-et-une Nuits et des Chevaliers de 
la Table Ronde. La SF s'éloigne, пе 
reste que l'aventure, qui n'a pas besoin 
de l'espace pour atteindre sa plénitude 
(сі Les aventuriers de l'arche perdu) 
Que ce besoin de merveilleux soit 
impérativement ressenti par les specta- 
teurs à l'heure ой « le futur n'est plus ce 
qu'il était »( selon les mots d'Arthur c. 
Clarke), c'est un sentiment normal qu'il 
serait vain de nier et méme de combat- 
пе. А ce titre, il faudrait souligner les 
efforts de Steven Spielberg pour trouver 
une voix médiane, pour faire pénétrer 
le merveilleux dans le réalisme, avec 
ces visites divines que sont Rencontres 
du troisiéme type et E-T. Mais qui sont 
les héros, ici? Џепше soucoupe volante 
dans le premuer, le gentil mais mons- 
trueux extra-terrestre dans le second. 
Pas d'homme à l'horizon... 

Et il est caractéristique que les figures 
qui nous restent le plus présentes à la 
mémoire dans la SF filmée de ces dix 
dernières années, soient celles du flic 
matamore de Soleil vert du flic tétu 
d'Outland, du flic déchu de Blade Run- 
ner. Un flic: signe des temps! 


Jean-Pierre Andrevon 
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Hercules 


Science-Fiction au Royaume du Péplum 


Envoyé par les Dieux afin d'aider 
notre race à affronter les messagers 
du Mal, d'une intelligence et d'une 
force sur-humaines, tel est Hercule 
de Thèbes, fils de Zeus et де la 
mortelle Alcmène. Hercule, аш en- 
chanta les studios de Cinecitta et 
des millions de jeunes fascinés par 
ses travaux et les films qui ont 
perpétué sa légende: Les travaux 
d'Hercule, Hercule et la Reine de 
Lydie, La Vengeance, Hercule 
contre les vampires, Hercule à la 
conquête de l'Atlandide, tels furent 
quelques-unes des épopées ciné- 
matographiques où règna le plus 
valeureux héros du cinéma de 
рерішт. N'hésitant pas à affronter 
divers dragons, sorcières, vam 
pires, voire sarmées entières, à 
travers l'Atlantide оц l'Enfer, Her- 


cule fut pour beaucoup d'entre nous 
un personnage fantastique. Ceci, 
jusqu'au milieu des années 
soixante, lorsque l'Italie se lança 
dans la production massive de 
westerns. Hercule, qui fut incarné 
par divers acteurs tels Reg Park, 
Mickey Hargitay et le magnifique 
Steve Reeves, vit alors sa роршап 
té baisser très rapidement Des 
producteurs transalpins eurent 
beau confronter le demi-dieu à 
d'autres super-héros tels Ulysse ou 
Samson, rien n'y fit: Hercule — et 
le péplum entier avec lui! — ses 
souffla pour disparaitre... jusqu'à се 
jour, qui voit la réapparıtıon du fils 
de Zeus dans une superproduction 
fantastique réalisée précisément là 
où naquirent tous les péplums 
l'Italie. 
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Produit par la compagnie Cannon, qui 
désirait depuis un certam temps « li- 
vrer» aux foules déchainées un film 
fantastique à grand spectacle, et réalisé 
par un spécialiste de la science-fiction, 
Luigi Cozzi, Hercules est adapté d'un 
ѕсёпапо опата! et, tout en rendant 
hommage aux péplums des années 
Soixante, cette superproducton tient à 
Sen démarquer singuhérement du fait 
de l'ampleur considérable des moyens 
engagés. 

* La race humaine est mise еп реп! par 
une montée croissante des forces de 
l'Enfer Zeus, qui a toujours ressent un 
faible pour les humains, envoie sur notre 
terre, un champion extraordinairement 
fort dont le destin sera d'y rééquilibrer 
le Bien et le Mal. Fils du Roi de Thébes, 
Hercule verra ses parents assassinés 
par un prétendant au trône Dës son 
enfance, Hercule соплайта ainsi le mal 
е! la souffrance, mais aussi sa force 
зшрећате bébé. ıl étrangle les deux 
serpents venimeux jetés dans son ber- 
ceau, mais ne peut empêcher sa mère 
adopnve d'être tuée par un monstre 
démomaque Devenu adulte, Hercule 
зарегс̧ои que lépouse de Zeus, la 
Кеше Hera. jalouse. séme sur son 
chemin des pièges meurtriers et des 
monstres de toutes sortes. ll découvrira 
dans sa quéte pour тесопацети le trône 
de Thèbes, la haine, avec le Roi Minos 
Sorcier à ses heures, créant des races 
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nouvelles d'êtres mi-hommes mi-in- 
sectes, et l'amitié, avec Circé l'horrible 
magicienne qui devient divinement bel- 
le aprés avoir bu quelques gouttes de 
Sang du semi-dieu Mais avant de 
connaitre enfin l'amour entre les bras de 
la Princesse Cassioppée, Hercule devra 
affronter une armée d'Amazones, des 
Créatures diaboliques nées dans les 
laboratoires de Minos, et plusieurs 


monstres géants, dont un Hydre terri- 
fiant... » 


La Mythologie, qui nous apprend que 
Hercule, fruit des amours illicites entre 
Zeus et la mortelle Alcméne, devint 
lesclave du roi de Thèbes, qui lui 
ordonna de venir à bout de douze 
travaux titanesques (certains consistant 
à affronter des monstres extraordi- 


` naires: L'Hydre de Lerne, le dragon 


gardien des Hespérides...), est ici mise 
à l'écart, mais le fantastique n'est pus 
délaissé pour autant. Luigi Cozzi, pas: 


science-fiction еп Italie), а ten 

à offrir aux spectateurs du moi 

une véritable aventure fantastique. Au 
méme titre que Les aventuriers de 
l'Arche perdue, Hercules а comme 
désir avoué de proposer un dépayse- 
ment immense à travers des images, 
décors et personnages magiques, une 
solide dose d'humour et un semblant de 
leçon d'histoire comme nous les of- 
fraient les fabuleux péplums et « pirate 
movies» d'il y a deux décennies. Ce- 
pendant, hormis le délirant Maciste 
contre le fantóme, aucun de ces valeu- 
reux péplums n'avait jusqu'alors pu nous 
permettre d'admirer autant de créa- 
tures fantastiques et de continents en- 
gloutis, de tempétes formidables et de 
batailles démesurées. 

Vivant sur notre Terre mais possédant 
des pouvoirs divins et n'hésitant pas à 
traverser l'Enfer pour prouver son cou- 
rage, Hercule est certes bien le person- 
nage fantastique par excellence. Au 
contraire des super-héros, tels Super- 
man ou Tarzan, engendrés par la bande 
dessinée ou la littérature, Hercule fait 


- par ailleurs presque partie de l'Histoire 


de notre Terre, la mythologie se confon- 
dant souvent avec la réalité. Ainsi, 
le public se sent-il plus proche de lui 


que de surhommes totalement imagi- 
naires... Hercule - ou plutôt Héraclés 
(Rome ayant transposé dans sa mytholo- 
gie nombre de dieux et demi-dieux 
grecs) - peut se vanter d'étre le seul 
héros dont les origines réelles ou 


imaginaires, laissent perplexes avec 
peutétre les Chevaliers de la Table 
Ronde et les acteurs de « L'Illiade » et 
de «L'Odyssée». Luigi Cozz. qui a 
signé la mise еп scène de ce film. mais 
en a également écrit le scénario. a tenu 


enes risquent de surprendre le spec- 
тиеш еп рагисшег lorsque lon voit 
Hera se servir de rayon-laser pour tuer 
le hls de Zeus qui sera ensuite traqué 
par le Centurion. Ce dernier unlise un 
écran vidéo contrôlé par ordinateurs 
pour suivre les moindres laits et gestes 
de sa proie ' Le réalisateur аш n'a donc 
pas dag respecter scrupuleusement 
ів mythologie a sans doute eu raison, 
conferant аша au Шт un caractere 
dimprévisibilité et un humour étonnant 
Сога pense que le fantastique пе 
devrait pas dans le cadre dun film de 
divertissement ètre pns avec plus de 
séneux que la réahté Des séquences 
de ses précédents films. le monstre de 
Contamınatıon. les robots et le « те- 
chant « de Star Crash (Joe Spinell) ont 
d'ailleurs déjà témoigné du volontaire 
manque де ngueur dans les scénarios 
de ce réalisateur ! Aprés tout. beaucoup 
d'entre nous ont déja pu voir Hercule ou 
Maciste lutter contre les dragons, cy- 
clopes, géants voire hommes де piet- 
ré mais assister aux expériences 
scientifiques шіт; ncées (méme 
pour notre siécle) auxquelles se livre un 
ennemi de Hercule dans le décor dun 
temple antique. уойа qui езі fort peu 
banal! En cela résidera sans doute une 
grande partie du charme de cet « Her- 
cule » version 83 
Cest à Armando Valcauda que Сога a 
confié la lourde tâche de s'inspirer de la 
mythologie mais aussi et surtout d'ınno- 
ver totalement pour concevoir les effets 
spéciaux fort abondants du film. que l'on 
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lité d'incarner Hercule. Ferrigno rêvait 
cependant d'interpréter се personnage 
depuis des années Fan de peplums, 
c'est son admiration inconditionnelle 
pour Steve Reeves qui l'incita trés 
jeune, à pratiquer le сшішізте! Dési- 
reux de montrer ses talents d'acteur et 
non plus seulement ses biceps (comme 
dans la série TV L'lncroyable Hulk). 
Ferrigno a vécu avec intensité son 
personnage durant le tournage. Refu- 
sant d'étre doublé, il a concu et effectué 
lui-même les cascades, n'hésitant pas à 
зе jeler dans le vide du haut d'un 
rocher, à briser des chaines sous l'eau. 
ou encore à plonger ses bras dans le 
feu, puis la glace « је me suis donné 
pour but», déclare-t-ıl. « de consacrer 
tous mes efforts à fournir le meilleur de 
soi-même, physiquement e! mentale- 
ment, car Hercules se doit pour moi de 
satisfaire pleinement les enfants айп 
qu'ils ne sortent pas en déclarant que 
j'aurais pu mieux faire!». Les scènes 
d'amour revêtaient une importance par 
ticulière pour cet acteur qui а donc 
enfin la possibilité de dévoiler ses 
émotions, sa sensibilité. . choses impen- 
sables dans la peau d'un « Hulk » ! Dans 
un tel fim, l'une des principales difficul- 
tés pour le comédien est d'imaginer le 
monstre contre lequel il doit se battre. 
les créatures fantastiques étant insérées 
par le biais d'effets spéciaux optiques 
bien plus tard. Ainsi, l'une des scènes 
les plus délicates à tourner fut le сотка! 
contre l'Hydre géant à trois têtes dont 
seuls les yeux apparaissent au début à 
l'écran « Jai hâte», poursuit Lou Ferri 
gno. « de découvrir le film enfin monté 


pour me voir lutter contre les monstres 
et non devant un écran bleu comme ce 
fut le cas pendant le tournage ! > 

Un des espoirs de Lou Ferrigno est que 
le jeune public. aprés Hercules, sinté- 
resse au cultunsme, comme au temps 
de Steve Reeves Il est certes difficile 
de prévoir une telle retombée pour ce 
film et dimaginer les amateurs de 
fantastique se passionner pour ce sport. 
méme si ses adeptes évoquent avec 


horreur les phénomènes de fcire mons- 
trueux ! 

Mais la зоте de Hercules n'etant par 
ailleurs prévue que dans plusieurs mcis. 
rien ne nous empéche de laisser nos 
nerfs, sinon nos muscles. se « gonfler » 
dimpatience en attendant de pouvoir 
enfin savourer les nouvelles aveniures 
du plus puissant guerner de tous les 


temps 
Robert Schlockoff 


Џ 


"~ permettent à chaque nouvel épisode de « 
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Star Wars » d'étre visualisé avant le tournage. 


pour la premiere fois dévoilée 


Il y a longtemps, trés, trés loin de notre galaxie, Leia 
n'était pas Princesse, Luke ne s'appelait pas Skywalker 
et il n'y avait pas de droides sur Tattooine. En fait, le film 
miracle de 1977, le Star Wars de George Lucas ne se 
déroulait pas il y a bien longtemps, mais tout au contraire 
dans un avenir éloigné, quelque part vers le trente- 
troisième siècle de notre ère! 


PAR RANDY ET JEAN-MARC LOFFICIER 


Il n'est pas rare que les œuvres 
de fiction connaissent des modi- 
fications radicales au cours du 
long processus d'élaboration 
par lequel les fait passer leur 
auteur, Celui-ci peaufinant ses 
idées et cent fois sur le métier 
les remettant, il arrive souvent 
que des éléments aussi dispa- 
rates que des personnages, et 
des lieux se trouvent combinés 
dans une tentative pour confé- 
rer à l'action une certaine cohé- 


rence. C'est ainsi que des noms 
qui auront été écartés à un 
certain moment peuvent être 
réutilisés. D'autres fois, des ш- 
fluences extérieures intervien- 
dront en cours de création pour 
donner à l'œuvre une orienta- 
tion inattendue. Et cest tout 
particulierement vrai des scé- 
narios de films, dans lesquels 
les impératifs commerciaux ont 
souvent la préséance sur les 
objectifs artistiques. 


leux 

petit 
personnage 
du Yoda fut 
interprété 


par le marionnettiste 
Frank 
Oz. 


| 
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БА GENESE 
"STAR WAR 


Star Wars ne devait pas échapper à la 
régle. Avant la version définitive, qui 
gagna les cœurs et les езргів de 
millions de spectateurs américains en 
1977, le film connut plusieurs projets 
préliminaires ; et il faut bien dire que les 
premiéres moutures n'avaient pas grand 
chose à voir avec le chef-d'œuvre que 
Топ sait George Lucas па Jamais fait 
mystère du fait qu'il s'était inspiré des 
grands classiques de l'épopée fantasti- 
que. Lors d'une introduction à un synop- 
sis daté du 1“ mai 1975, il faisait 
référence à « la grande tradition de John 
Carter sur Mars, d'Edgar Rice Bur- 
roughs, et du Flash Gordon d'Alex 
Raymond ». 

Mais c'est dans un projet antérieur, daté 
de mai 1973 et tout simplement intitulé 
+ The Star Wars», que ces influences 
sont les plus évidentes. Dans ces treize 
feuillets, la séquence d'abordage dans 
lespace sur laquelle souvrait le film 
avait lieu au 33" siécle, dans lorbite 
d'une planéte bleu-verte baptisée Aqui- 
lae. Poursuivie par ип Empire Galacti- 
que maléfique, une princesse rebelle, 
accompagnée par un certam général 
Luke Skywalker, un guerner aux pou- 
voirs surhumains bâti sur le modèle des 
Samouraïs, faisait voile vers la planète 
Ophuchi 

La pnncesse, Skywalker et deux petits 
fonctionnaires impériaux s'écrasaient 
sur Aquilae. Ils tentaient alors de да- 
gner le port spatial de Gordon — plus 
tard rebaptisé Mos Eisley — аш se 
trouvait de l'autre côté de la planéte. En 
chemin, ils recrutaient une bande d'ado- 
lescents insurgés. Lors d'une bagarre 
dans un bar de Gordon, Skywalker 
utilisait son sabre de lumière — plus 
tard rebaptisé « épée au laser ». Après 
avoir échappé de justesse à un piège 
tendu par un capitaine de vaisseau 


spatal félon, le petit groupe parvenait à 
fur en s'emparant de son engin. 
Poursuivis par les patrouilles de l'Em- 
pire, ils parvenaent à se dissimuler 
derrière un astéroïde. Mais leur appa- 
reil avait été touché, et lorsqu'ils se 
тетейшеп! en route, c'était pour s'écra- 
ser sur la planète Yavin. 

Yavin était hantée par des êtres gigan- 
tesques, au corps couvert de fourrure et 
qui se déplaçaient sur des créatures 
allées. Ces extra-terrestres étant à la 
solde de l'Empire n'avaient rien de plus 
pressé que de capturer la рппсеззе е! 
les deux fonctionnaires, qu'un bataillon 


Après « L'Empire... », 
de nouvelles péripéties 
palpitantes attendent nos héros 
dans « Le retour du Jedi » 
(illustration ci-dessus). 


de gardes impériaux езсопай ensuite 
vers la planéte Aleraan, capitale de 
l'Empire. Mais Skywalker et ses jeunes 
acolytes les suivaient et se battaient 
comme de beaux diables pour les 
libérer. 

Le film se terminait sur larrivée des 
héros sains et saufs sur Ophuchi, et la 
procession tnomphale qui s'ensuivait 
On trouvait déjà dans ce premier projet 
certaines des séquences-clef qui de- 
vaient, parfois au prix de certaines 
modifications d'importance, traverser 
victorieusement les diverses révisions 
du scénario: labordage dans lespace 


sur leque! s'ouvre le біт; le Баг ехіта- 
terrestre et ses personnages hauts en 
couleur ; le sauvetage périlleux en terrı- 
toire ennemi, et enfin le retour triom- 
phal des héros qui conclut l'histoire. 
D'autres éléments sont présents en 
filigrane, mais leur substance évoluera 
considérablement en méme temps que 
le scénario. C'est ainsi par exemple que 
le comique est ici amené par les deux 
étres humains et non par les deux 
droides. Han Solo, comme les Wookiees 
— et méme les Tantauns de The Empire 
Strikes Back! — étaient déjà là, bien 
qu'ils ne soient pas nommément dési- 
gnés, et pas encore amicaux. On retrou- 
vera plus tard dans le personnage de 
Luke toute l'innocence de la bande de 
jeunes rebelles. Et si des noms familiers 
comme ceux d'Alderaen, de Yavin et 
bien d'autres sont déjà connus, ils n'ont 
pas encore trouvé leur destinataire 
définitif. 

Ce qui est en revanche manifestement 
absent de cette première ébauche, 
c'est l'aspect presque mystique de Star 
Wars. La Force, le Héros mythique, les 
relations de type quasi arthunen du 
mentor et de son éléve, ne faisaient pas 
encore partie de l'univers de Lucas. Et 
si le Général Skywalker alliait déjà la 
sagesse du sorcier aux prouesses du 
guerrier, c'était probablement ай а 
l'admiration portée par Lucas aux films 
de затоша de Kurosawa et autres 
metteurs en зсепе japonais. Il parait que 
Lucas aurait été par la suite influencé 
par la lecture du livre de Joseph 
Campbell: « A Hero With 1,000 Faces » 
Quelles qu'aient pu étre les influences 
subies entre temps par Lucas, un se- 
cond projet daté du 28 janvier 1975 
témoigne de la façon dont les événe- 
ments ont pris forme, suivant un enchai- 
nement qui rappelle déjà bien davan- 
tage le film tel que le public a pu le 
voir: cette version, intitulée « Adven- 
tures of the Starkiller (episode one), The 
Star Wars » est de loin la plus mystique 
et la plus inspirée par la mythologie de 
toutes les versions du film. Elle fournis- 
sait en outre un arriére-plan beaucoup 
plus détaillé à l'univers et à l'historique 
des Guerres des Etoiles. 

Un commentaire introductif et le dialo- 
gue d'exposition qui suivait nous appre- 
naient que la République Galactique 
avait été fondée dans un lointain passé, 
par un Sage qui répondait au nom de 
Skywalker. Il avait découvert la « Force 
des Autres», défine comme «un 
champ d'énergie susceptible d'influen- 
cer la destinée de toutes les créatures 
vivantes » 

Dans sa dualité, la Force était constituée 
de deux pnnapes, lun bon, appelé 
« Ashla », l'autre mauvais, ou paraforce, 
«le Bogan». Skywalker avait accés à 
l'Ashla, qui lui conférait sa puissance, 
mais ıl était parfaitement conscient du 
fait que des étres plus faibles puissent 
étre tentés par le Bogan. C'est pourquoi 
il n'avait transmis ses connaissances 
qu'à ses douze enfants qui les avaient à 
leur tour enseignées à leurs progéni- 
tures, lesquels devaient étre connus 
comme les « Jedi Bendu — Serviteurs — 
de l'Ashla ». 

Pendant plus de 100 000 ans, les légen- 
daires Chevaliers Jedi Bendu avaient 


été les protecteurs de la République. 
Mais la République croissant et prospé- 
rant, son gouvernement, le Grand Sénat. 
devait tomber sous la coupe des 
Guildes de l'Energie et des Transports. 
Un Sénat corrompu pourchassa dés lors 
les Chevaliers Jedi, qui fuirent vers les 
systémes Extérieurs de la Galaxie. En 
provoquant des soulévements sociaux, 
en entravant l'action de la justice et en 
aidant les terroristes, le Sénat manipula 
51 bien la population que celle-ci appela 
de tous ses voeux un état policier, et 
l'Empire naquit 

Entre temps, séduit par le Bogan, un 
jeune Padawan-Jedi nommé Darklighter 
faisait son chemin au sein d'un clan de 
pirates Sith, qui ne tardérent pas à 
devenir les « Chevaliers Noirs du Sith ». 
Ceux-ci devaient aider l'Empereur à 
détnure les Chevaliers Jedi jusqu'à ce 
qu'il n'en subsiste plus qu'une poignée. 
Le plus connu des Jedi survivants, le 
chef de la rébellion contre l'Empire, 
s'appelait le Starkiller. 

Au début de ce projet de scénario, la 
séquence d'abordage désormais classi- 
que se déroulait en orbite autour d'une 
planéte de couleur ambre nommée 
Utapau. L'abordage devait permettre à 
Darth Vader, le Seigneur des Sith, 
d'empécher Deak Starkiller, le capi- 
taine rebelle, d'atteindre la base d'Oga- 
na, quartier général des rebelles. Vader 
croit que Deak est le dernier fils du 
Starkiller ; ce qu'il ne sait pas, c'est que 
le Guemer Jedi, qui est toujours de ce 
monde, n'a envoyé Deak sur Utapau que 
dans le but de retrouver son autre fils, 
Luke, et de récupérer le puissant Cristal 
Kiber 

Deak est саріше par Vader, mais il a le 
temps de programmer une unité R2 à 
laquelle il confie le message vital desti- 
né à son frère. R2 — D2 е! son ami C- 
ЗРО atterrissent en catastrophe sur 
Utapau ой il affrontent les éboueurs de 
la planéte, les Jawas, avant de retrouver 
Luke au ranch de Owen Lars Ce 
dernier héberge en outre son épouse, 
Beru, les deux jeunes fréres de Luke, 
Biggs et Windy, et sa jolie fille ágée de 
16 ans, Lea 

En prévision des épreuves qui ne 
pouvaient manquer de lattendre, Lars 
avait enseigné à Luke certams des 
«trucs » des Jedi. Luke décidant de le 
quitter, Lars lui fait don du Cristal Kiber, 
une pierre susceptible d'amplifier les 
deux principes fondamentaux de іа 
Force. 

Accompagné des deux droides, Luke 
se rend alors au port spatial de Mos 
Eisley ой il cherche un moyen de 
gagner Ogana. C'est au bar qu'il livre un 
combat avec son sabre de lumière et 
fait la connaissance de Han Solo et de 
Chewbacca, auxquels il promet une 
fortune pour l'emmener sur Ogana. En 
fait, Solo n'était guére alors qu'un garcon 
de cabine sur le vaisseau pirate du 
Capitaine Oxus Mais avec laide de 


Mark Hamill : 
toute l'innocence 
du jeune héros 
et futur initié... 


Chewbacca et de Tofficier scientifique 
Montross, un Solo ápre au gain рагуе- 
пай à circonvenir Oxus et à s'emparer 
de son navire. Le groupe partait alors 
pour Ogana 

Ils arrivaient sur la planéte pour décou- 
vrir quelle avait été anéantie par un 
événement mystérieux et que les rebel- 
les avaient disparu. L'appát avait raison 
des réticences de Solo qui acceptait 
d'aider Luke à faire évader Deak, 
prisonnier d'Alderaan, la cité des 
nuages, capitale de l'Empire et rési- 
dence du Prince Espaa Valorum, Maitre 
du Bogan. 

Les Guerriers de l'Etoile parvenaient à 
faire évader le prisonnier et à s'échap- 
per. Ils mettaient le cap sur la quatriéme 
lune de Yavin nouveau foyer de іа 
rébellion. Mais ils étaient poursuivis par 
l'Etoile de la Mort de Darth Vader, déjà 
responsable de la destruction d'Ogana. 
Sur Yavin, c'est le personnage charis- 
matique du Starkiller, un Starkiller bien 
vieux, qui faisait appel à la puissance du 
Cristal Kiber pour combattre la Force 
du Bogan tandis que ses guerriers 
attaquaient l'Etoile de la Mort Le 
combat qui s'en suivait était sans merci 
et Luke parvenait à sauver Solo à la 
derniére minute. Le scénario prévoyait 
une autre fin possible, dans laquelle 
Luke affrontait Vader qu'il mettait à mort 
non loin du célébre orifice d'évacuation, 
avant de faire sauter l'Etoile de la Mort à 
l'aide d'une bombe à retardement 

Un carton final annongait de futures 
aventures pour les enfants du Starkilller, 
et notamment le sauvetage de la famille 
de Lars, enlevée par l'Empire. Le titre 
du prochain épisode de la saga était 
méme annoncé: «La princesse 
d'Ondos » 

Ce second projet renfermait d'ores et 
déjà tous les ingrédients du scénario 
définitf de Star Wars La progression 
dramatique, depuis la planéte des sa- 
bles jusqu'au quartier général de l'Em- 
pire et à la base rebelle, était déjà en 
place. Mais l'essence méme de l'histoire 
était encore bien différente. 


LA GENESE DE 
"STAR WARS" 


Tout d'abord cette monture attachait 
une importance beaucoup plus grande. 
à la Force, à sa signification et à sa place 
dans lUnivers de Star Wars Lucas 
s'étendait à plaisir sur des détails histo- 
riques au cours de plusieurs scénes. Il 
n'était pas rare, en fait, que l'aventure 
cède le pas à l'exposition d'intrigues 
galactiques extrêmement sophisti- 
quées. Il faut bien dire qu'à cet égard, le 
second synopsis se rapprochait davan- 
tage du roman de science-fiction que du 
scénario de film. 

Les notations mystiques y étaient aussi 
beaucoup plus évidentes. Comme 
Merlin, le Starkiller, version primitive et 
plus imposante, peut-être d'Obi-Wan 
Kenobi, était l'image archétype du père. 
Les relations entre ses fils, le Cristal 
Kiber et Іш-тете étaient faites du tissu 
dont sont faits les mythes. Cest peut- 
être en cela que résidait la différence 
fondamentale: Luke — alors décnt 
comme pelt е! joulu! — était un 
personnage plus mûr ; contrairement à 
son frère Deak, il était plus intellectuel 
et s'il revêtaıt l'armure du guerrier, c'est 
seulement parce que le devoir l'exi- 
geait On pouvait déjà voir en lui les 
germes de la grandeur et l'aptitude au 
commandement qui seront siennes par 
la suite — tout comme chez le jeune Roi 
Arthur de The Once and Future King. 
Si un grand nombre de détails restaient 
encore à préciser, détails qui devaient 
par ailleurs considérablement évoluer, 
il est toutefois intéressant de noter 
comment plusieurs des concepts que 
Ton devait retrouver dans le film étaient 
d'ores et déjà introduits. Et notamment 
les deux droïdes, Darth Vader, l'Etoile 
de la Mort Chewbacca, le monstre 
mangeur d'ordures — ici nommé « Dia 
Мода» — et ce qui était peut-étre le 
plus important, le fameux combat au 
cours de l'attaque de l'Etoile de la Mort, 
peut-être inspiré par le film de la 
Warner de 1955, The Dam Busters 
Parmi les différences notables, citons 
labsence de la Princesse Leia — la 
Princesse d'Ondos? — et le person- 
nage de Han Solo, qui devait encore 
évoluer. Solo, un Corellien barbu, cos- 
laud, était beaucoup plus jeune que 
dans la version de 1977, et, tout comme 
Luke, l'expérience le voyait mürir. Le 
personnage de l'officier scientifique 
plus âgé devait être par la suite іпсогро- 
те à celui de Solo, encore que son nom 
ait survécu jusqu'au dernier projet, dans 
lequel ıl était attribué à un fonctionnaire 
du port spatial sur Tattooine ! 
Plusieurs noms que l'on devait retrouver 
dans le film étaient alors ceux de 
personnages ou de lieux bien diffé- 
rents: Tattooine s'appelait Utapau ; Leia 
était la cousine de Luke; les Tusken 
étaient des soldats Impériaux; Jabba 
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the Hut était un membre de l'équipage 
du vaisseau d'Oxus; Alderaan, la cité 
des nuages — idée reprise par la suite 
dans The Empire Strikes Back — était la 
capitale de l'Empire ; Ogana (sic) était 
la base des rebelles, base condamnée 
par lEmpire, et, pour finir, le Grand 
Moff Tarkin était un général rebelle ! 

Trois mois aprés ce second projet, un 
court synopsis daté du 14 mai 1975 et 
intitulé «Тһе Advendures of Luke 
Starkiller (Episode One) The Star 
Wars» décrivait une aventure plus 
dépouillée. 

Le personnage de Deak Starkiller avait 
fait place à la pnncesse rebelle qui 
n'avait pas de nom en 1973 et s'appelait 
maintenant la Princesse d'Organa Dans 
cette version, Utapau avait été rebapti- 
зее Organa — mais pas encore Та! 

tooine. Luke était un jeune valet de 
ferme un peu réveur. Alerté par les 
deux droides, ıl se sauvait de chez lui 
pour aller à la rescousse de la princesse 
pnsonnière dans la cité des nuages, 
Alderaan. 

Comment évaluer réellement les modi- 
fications faites par Lucas à ce moment 

là? Un troisième projet écrit en 1975 
reflète certaines évolutions, de sorte 
que le scénario se rapproche davantage 
de sa forme définitive. 

Un quatrième projet, daté du 1“ janvier 
1976, une version revue et corrigée et 
les inévitables modifications en cours 
de tournage devaient sérieusement 
Changer les choses. La quatrième mou- 
ture, intitulée « The Adventures of Luke 
Starkiller, As Taken from « The Journal 
of the Whills» (Saga 1) Star Wars» 
(«Les aventures de Luke Starkiller, 

d'après le «Journal des Whills» (1" 
partie) La Guerre des étoiles»), se 
rapprochait déjà beaucoup du film. Il 
prévoyait notamment que le film 
commençait «Il y a trés longtemps, 
dans une galaxie trés éloignée de la 
nôtre... ». 

Ішке s'appelait toujours Starkıller — le 
Тиеш d'Etoiles — е! поп pas Skywalker 
— «Celui qui marche dans le ciel», 
« l'arpenteur des cieux » — modification 
qui devait apparemment intervenir à un 
Slade ultérieur de la production La 
plupart des noms avaient toutefois trou- 
vé leur destination finale: Tattooine, 
Jabba the Hut, Alderaan, Tarkin le 
Gouvernement impérial, etc. Les diver- 
gences entre le quatnème projet et le 
film tel que nous le connaissons sont 
rares, mais souvent significatives; au 
cours de la séquence d'abordage, le 
synopsis nous emmenait à la surface de 
Tattooine, ой Luke bavardait avec cer- 
tains de ses amis: Biggs Darklighter, 
Deak et Winder. On notera au passage 
comment certains noms ont été récupé- 
rés Biggs avait gagné les rangs de la 


rebellion et tentait de convaincre Luke 
de le rejoindre. Luke refusait à contre- 
cœur, pour rester chez son oncle Owen 
Lars. Mais 11 retrouvait Biggs juste avant 
le grand combat sur l'Etoile de la Mort 
Entre le 3e et le 4* projet, le Starkiller 
était devenu Ben Kenobi — «Obi- 
Wan» devait être rajouté lors d'une 
révision ulléneure — et le vieux Jedi 
nous était présentés sur Tattooine. En 
outre, ıl prenait part aux hostilités dans 
le bar. 
Solo avait en revanche trouvé son 
personnage ; il était maintenant proprié- 
јаше de son vaisseau spatial Plusieurs 
scènes, supprimées par la suite, le 
montraient en bagarre tout d'abord 
avec Montross, puis lors de la révision 
du 15 mars, avec Jabba the Hut, toujours 
à Mos Eisley. C'est également lors de 
cette révision. qu'apparut la célèbre 
réplique: «Let the Wookie win!» 
(+ Laissons gagner le Wookae »). 
Les guerriers de l'étoile ne délivraient 
plus la рппсеззе à Alderaan — qui était 
devenu le quartier général des rebelles 
— mais sur l'Etoile de la Mort. Dans le 
projet du 1* janvier, Kenobi s'en sortait 
et survivait jusqu'à la fin du scénario. 
Mais dans le projet du 15 mars, comme 
dans le film, Kenobi disparaissait mysté- 
rieusement lorsque le sabre de lumiére 
de Vader l'atteignait 
Au cours de ce processus de mise en 
forme, dans la quatriéme mouture, la 
quantité d'éléments faisant référence à 
l'histonque de l'univers de Star Wars 
s'était amenuisée, et il n'y était plus fait 
alluson que de facon souvent trés 
discrète. La nature de la Force était 
désormais bien énigmatique, les оп- 
gines des Jedi, la chute de la Républi- 
que et une quantité d'autres éléments 
étaient désormais voilés de mystére. De 
la bnllante allégorie sociale de Lucas, 
qui évoquait au début la montée d'une 
anarchie engendrée par les Guildes de 
l'Energie et des Transports pour ame- 
ner un état policier en entravant l'action 
de la justice, il n'était plus question. 
Mais l'aventure demeure, plus dépouil- 
lée peut-être, е! débarrassée d'élé- 
ments superflus qui ne pouvaient que 
lobscurcir, méme au détriment de l'as- 
ресі visionnaire et de la mythologie. ! 
semble toutefois que ces éléments 
n'aient pas été irrémédiablement élimi- 
nés, mais bien plutót provisoirement 
écartés. Certains détails évoqués dans 
les premières moutures du scénario 
devaient réapparaître dans The Empire 
Strikes Back et il est évident qu'on en 
retrouvera d'autres dans Return of the 
Jedi Selon Lucas en personne, les 
origines de l'Empire fourniraient l'argu- 
ment central de sa prochaine série de 
trois films. Et il n'a jamais caché qu'il 
avait l'intention de retracer la chronique 
du passé, du présent et de l'avenir de 
l'univers de Star Wars. 
C'est par ce biais que des informations 
écartées au cours du processus d'élabo- 
ration du premier épisode de Ja saga — 
sans doute pour permettre certaines 
économies, où afin de rendre le film tout 
simplement viable à l'époque — те- 
prendront leur place dans l'épopée de 
Star Wars. 

Randy et Jean-Marc Lofficier 

(Trad. : Dominique Haas) 
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De « La guerre des étoiles » à 
« Starflight 1 », un pionnier des effets : 
spéciaux de science-fiction : 
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C'est le vol inaugural du Starflight One, le premier avion 
de transport hypersonique qui, décollant de Californie, 
est censé atteindre Sidney, en Australie, au bout de deux 
heures, battant ainsi tous les records. Seulement voilà : 
lespionnage industriel conjugué à des conflits d'intérêt 
dans le domaine aérospatial méneront à la catastrophe.. 


D'abord, l'ingénieur en chef qui a conçu 
Таррагей (Hal Linden) émet des ré- 
serves quant à sa süreté. Réserves 
promptement balayées par un chef 
d'entreprise résolu (Ray Milland): le 
directeur de la compagnie qui a 
construit l'avion. C'est ainsi que le 
Starflight One décolle à l'heure dite 
Mais alors, un missile Delta armé par 
des mains criminelles se lance à la 
poursuite de l'aéronef expérimental. Le 
missile explose au-dessus de l'appareil, 
et la puissance de l'explosion est telle 
que, échappant désormais à tout 
contrôle, le Starflight fait un bond de 
plus de 800 km dans l'espace sous- 
orbital, où il commence à tourner autour 
de la Terre sans que personne ne 
puisse rien y faire. 

Or le transporteur hypersonique n'a 
Jamais été concu pour le vol orbital, de 
sorte qu'il se rapprochera inéluctable- 
ment du sol d'ici quarante-huit heures... 
Et c'est au moment ой le Starflight One 
voit diminuer le rayon de son orbite 
que, dans la meilleure tradition des 
Airport, plusieurs passagers font face à 
des crises intérieures... 


Le décor du dernier film à suspense de 
la Filmways International est donc plan- 
té. Starflight One est un projet ambi- 
tieux, qui cherche à conquérir deux 
moyens d'expression par essence 
méme bien différents : la télévision, — à 
laquelle il est destiné aux Etats-Unis — 
et le cinéma, puisque le film doit sortir 
en salle dans le reste du monde 

Il s'agit d'un objectif double, qui multi- 
plie les problémes de facon exponen- 
tielle. La nature méme du sujet exige 
une grande quantité d'effets spéciaux, 
qui doivent donc convenir à la fois au 
grand et au petit écran. 

C'est un défi technique que les produc- 
teurs de Starflight One ont lancé au 
Grand Maitre des Effets Spéciaux : John 
Dykstra, qui est à la téte d'une compa- 
gnie spécialisée, Apogee, Inc.. La répu- 
tation mondiale de ce magicien du 
genre n'est plus à faire, Au nombre des 
œuvres qui lui ont valu des récom- 
penses enviées, figurent principalement 
Star Wars et Battlestar Galactica. Ajou- 
tons toutefois qu'il a donné son nom à 
une caméra, la Dykstraflex, congue 
gráce à son expérience dans le do- 
maine de la photo par contróle numéri- 
que, et qui est d'ores et déjà considérée 
par les spécialistes comme un perfec- 
tionnement majeur dans la technique 
des effets spéciaux. 

Son apprentissage dans le domaine des 
effets spéciaux, Dykstra le fit avec 
Douglas Trumbull, sur Silent Running. 
Après cela, il travailla pour le Reuben Н. 
Fleet Space Theatre de San Diego, en 
Californie, sur un programme intitulé 
Voyage to the Outer Planets (« Voyage 
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vers d'autres systèmes planétaires »), 
auquel il doit une bonne expérience de 
la photographie du ciel. 

Par la suite, Dykstra devait se retrouver 
momentanément associé avec Trum- 
bull. Ils s'adonnèrent en effet pendant 
un certain temps à la conception et à la 
réalisation d'attractions foraines et au- 
tres films destinés à des simulateurs de 
vol. C'est à peu pres à cette époque que 
Dykstra s'embarqua avec George Lucas 
dans l'épopée de Star Wars. Le reste 
appartient à l'histoire... 

Quoi qu'il en soit, le succés inoui de Star 
Wars devait aboutir en 1978 à la créa- 
tion de Apogee, Inc, déjà embryon- 
naire lors de la production du film de 
Lucas. Au nombre de ses collabora- 
teurs, citons notamment William Shourt, 
Robert Sheperd, Alvah Miller, Grant 


McCune, Don Trumbull, Richard 
Alexander, Douglas Smith et Roger 
Dorney. 


Les studios de l'Apogee, qui jouissent 
d'un bel équipement et sont installés sur 


3000 m? à Los Angeles 


plus de 3 000 métres carrés, soit le tiers 
d'un hectare !, à Los Angeles, disposent 
d'une organisation susceptible d'assu- 
mer toutes les étapes de la production 
d'un film de long métrage : les appareils 
de prise de vue, le tournage sur des 
plateaux comme en extérieurs, les tru- 
Cages optiques, l'animation, la docu- 
mentation filmique, la réalisation. de 
maquettes, le montage, la photographie 
de plateau et toutes les prises de vues 
fixes, etc. On a pu voir ce dont étaient 
capables les studios de l'Apogee avec 
des œuvres comme Battlestar Galactica, 
Avalanche Express, une quantité res- 
pectable de films publicitaires et, plus 
récemment, Firefox, de Clint East- 
wood 

John Dykstra tróne dans un bureau dont 
les lambris disparaissent sous les af- 
fiches de films, les livres et les ma- 
quettes. Sur le canapé, à cóté de lui, se 
prélasse un bon gros setter irlandais 
auquel Dykstra ne fait jamais allusion 
sans l'appeler son «fidèle compa- 
отоп ». Dykstra lui-même semble être 
l'archétype du Californien, immense, 
barbu, bronzé et revêtu d'un short et 
d'un tee-shirt 

Contrairement à bien de ses collègues 
spécialistes des effets spéciaux, Dyks- 
tra est communicatif, ouvert et s'ex- 
prime clairément. Il est évident qu'il ne 
se contente pas d'aimer son métier: il 
adore également en parler ! 


les studios d'Apogée ! 


Entretien avec John DYKSTRA 


Comment fait-on pour embrasser la 
carriére de spécialiste en effets spé- 
ciaux ? 


D'abord, on choisit quelque chose qu'on 
зай trés bien faire, et on se fait engager 
pour l'accomplir. Ingénieur du son, par 
exemple, ou caméraman. Maquilleur, ou 
fabricant de maquettes! On soigne 
particulierement son travail, et on se 
signale par un enthousiasme débordant, 
de l'énergie, de la créativité à revendre 
et de l'ingéniosité. Et puis on commence 
à ajouter des inventions de son crü. 
Défense de fanfaronner et de se présen- 
ter en disant : « Salut, c'est moi, je vais 
vous faire de ces effets spéciaux... ! » 
parce qu'à ce moment-là, personne ne 
voudrait entendre parler de vous. 
Lorsqu'il embauche quelqu'un pour les 
effets spéciaux, le producteur s'engage 
avec un individu qui va lui faire quelque 
Chose de proprement indéfinissable : 
songez donc que le scénario qui lui est 
remis est tout sauf précis ! Tout ce qu'on 
lui demande de faire, c'est quelque 
chose que personne ne sait réaliser ou 
comment filmer, et que, (Dieu merci!) 
personne n'a jamais vu! Eh bien, il faut 
avoir beaucoup d'ingéniosité pour s'en 
sortir... 


D'où surgissent vos idées ? 


Je suis constamment entouré de ma- 
chines. J'aime les machines. Par ici, nous 
avons coutüme de dire que nous 
sommes des pervers de la mécanique ! 
Nous sommes toujours en train de 
construire quelque chose. Nous 
sommes tous passionnés de physique et 
nous savons l'appliquer. Nous adorons 
faire sauter des maquettes, aussi 
étrange que ca puisse paraitre. Il faut 
étre un peu pervers pour s'adonner à 
l'explosion comme à une religion ! C'est 
qu'une explosion filmée en accéléré et 
projetée à vitesse normale — voire au 
ralenti — a un petit cóté fascinant. Une 
explosion met en ceuvre des accéléra- 
tions, des distances parcourues, des 
masses et tant d'autres éléments... Nous 
sommes certainement un peu « déran- 
465 » ! En tout cas, tous ceux qui se sont 
un jour retrouvés impliqués dans la 
mécanique, à un niveau ou à un autre, 
ом toujours commencé par démonter 
des choses. 


Vous intéressez-vous également de- 
puis toujours à la science-fiction, à la 
bande dessinée et au cinéma ? 


Oh non. Moi, се que j'aime, c'est faire 
des choses. Je ne suis pas spécialement 
Observateur, et c'est méme là une de 
mes limites. Sans doute ferais-je un 
auteur encore beaucoup plus efficace si 
j'allais voir davantage de films. Et j'aime- 
rais bien faire de la mise en scéne, 
d'ailleurs. 

Enfin, je serais incapable de citer des 
auteurs et de dire, par exemple : « Ca, 
on le voit dans la scéne 158 de tel film. » 
Je ne suis pas allé voir 16 fois Space 
Master Х-15. Pendant ce temps-là, j'étais 
dehors, sur une planche à voile, ou en 
train de faire un tour à moto. Je suis plus 
actif que passif ! 


Les George Lucas, Steven Spielberg et 
autres John Carpenter, eux, mangent, 
boivent, révent, sont du cinéma! Je les 
admire infiniment. Pour moi, ils réalisent 
des produits formidables. Ils ont la 
capacité de se mettre dans la peau du 
spectateur moyen, de retirer la substan- 
tifique moëlle de leurs expériences 
cinématographiques, et de construire 
de toutes piéces un produit parfaite- 
ment éclectique. Et je suis bien content 
de travailler au milieu de gens aussi 
merveileux. Mais pour ce qui me 
concerne, je préfère faire des choses 
qui se démarquent dans toute la mesure 
du possible des techniques des autres. 


L'invention 
pour George Lucas 
d'un nouveau procédé 
technique 


Ne rencontrez-vous jamais de pro- 
blémes dans vos contacts avec des 
metteurs en scéne comme Lucas? 


Non. Je dirais méme, pour avoir déjà 
соШаһоге avec Іш, que George Lucas 
est authentiquement génial. J'adore tra- 
уаШег avec lui! 

Nous avons cependant chacun des 
« egos » assez importants. J'ai l'impres- 
sion qu'il ne tient pas tellement а 
travailler avec un autre metteur en 
scéne, et je lui donne raison: cela 
risquerait de diluer ses idées. Sans 
doute l'ai-je un peu malmené par le 
passé, mais c'est que j'étais alors bien 
jeune. Je n'avais pas le droit d'essayer 
d'imposer mes idées à Lucas comme je 
l'ai fait. Je me dis aujourd'hui qu'il savait 
infiniment mieux que personne ce 
qu'est le cinéma, et que je n'aurai pas dü 
m'opposer à lui dans un domaine qui 
était son privilége ! A ce moment-là, non 
seulement j'essayais de lui faire adopter 
mes idées, mais il se retrouvait en 
Angleterre, avec les financiers sur le 
dos, en train de se débattre avec des 


délais de toute sorte, et soumis à des 
contraintes telles qu'il n'avait vraiment 
pas besoin que je le ћагсеје. A sa place, 
plus d'un aurait tout laissé tomber! 


En quoi avez-vous amélioré votre 
technique depuis Star Wars? Qu'y 
avez-vous ajouté, dans Starflight One, 
par exemple ? 


Tout d'abord, nous avons disposé de 
beaucoup plus d'argent, cette fois ! 
Ce qui nous vaut tant de succès depuis 
Star Wars, et que l'on retrouve dans 
presque tous les films auxquels nous 
collaborons, c'est la possibilité de dé- 
placer la caméra tout au long des prises 
de vues des mattes, qui sont maintenant 
Souvent trés complexes. 

Autrefois, un matte, c'était des éléments 
disparates filmés les uns après les 
autres en différents emplacements de la 
pellicule, et combinés de telle sorte que 
Топ ait évidemment limpression que 
tout avait été filmé ensemble, et en 
méme temps. 

Il ne fallait pas que la caméra bouge, саг 
autrement le plan n'aurait pas été réussi. 
N'importe comment, 5і le metteur en 
scène s'arrangeait pour que ses autres 
plans soient suffisamment mouvemen- 
tés, peu importait que les mattes soient 
parfaitement convaincants. Une chose 
était certaine, en tout cas, c'est que, 
méme si les spectateurs ne pouvaient 
pas dire exactement ce qui n'allait pas 
dans les mattes, en revanche, ils sa- 
vaient toujours parfaitement qu'il s'agis- 
sait bien de mattes ! 

А cette technique, nous avons apporté 
la possibilité d'harmoniser à la perfec- 
tion — ou presque ! — le mouvement et 
les changements de perspective. Ce qui 
сопіеге au résultat une authenticité qu'il 
n'avait jamais eue avant cela. 

Notre méthode nous permet aussi de 
jouer avec le temps, chose extréme- 
ment intéressante. Par exemple, nous 
pouvons montrer dans la méme image 
une plante en train de pousser en 
accéléré, un personnage qui parle à 
vitesse normale, et un second individu 


Apogée dispose des meilleurs techniciens d'effets spéciaux 


entretien avec John Dykstra 


qui arrive au ralenti. Dans Starflight One, 
Vous verrez un certain plan qui combine 
des éléments filmés à 100 images 
Seconde avec d'autres éléments filmés à 
12 images/seconde, et encore d'autres 
filmés à une image par seconde, tous 
ces éléments se retrouvant réunis en fin 
de compte à la vitesse de 24 images 
seconde! 

Ces vitesses différentes permettent es- 
sentiellement les changements d'échel- 
le. On filme les maquettes avec une 
grande ouverture de diaphragme, ce 
qui permet des vitesses rapides et une 
grande profondeur de champ. En pho- 
tographiant les maquettes en accéléré, 
on évite les saccades inévitables autre- 
ment, et on donne au film cette sorte 
d'inertie attachée au mouvement des 
masses importantes. 

On filme aussi en accéléré les explo- 
sions et les modéles réduits qui volent 
réellement, de sorte qu'ils donnent une 
impression de masse. Quant aux explo- 
sions... Eh bien, lorsqu'on fait sauter 
quelque chose, quoi que ce soit, ca 
explose toujours à la méme vitesse. 

Prenons une balle de base-ball : si on la 
fait sauter à la dynamite, on verra le cuir 
qui l'entoure faire en une seconde un 
bond de 15 mètres dans l'atmosphère ! 
Si on veut faire passer cette balle de 
base-ball pour une planète, on est dans 
le pétrin.. Pour voir une planète dans 
son ensemble, il faut s'en éloigner, 
disons, de cent kilomètres. Or 15 mètres 
à la seconde, ca ne fait pas beaucoup: à 
l'écran, са serait presque impercepti- 

ble. Maintenant, зі оп prend toujours 
cette balle de base-ball pour une pla- 

néte et si l'on en filme l'explosion à 24 
images/seconde, l'écorce de cuir sera 
Sortie du champ avant méme la fin de la 
premiére image ! La disparition de no- 
tre planète aura un petit côté : « Là tu la 
vois, et là elle a disparu »! Pour que la 
vitesse de l'explosion ne soit pas dispro- 
ропіоплее par rapport à la taille de la 
planète, il faut la filmer en accéléré, de 
telle sorte que les morceaux ne sortent 
pas de l'image avant le moment voulu, 
étant donné qu'une planéte et une balle 
de base-ball explosent à la méme 
vitesse: la seule différence, c'est la 
taille... 

Voilà le genre de problémes auxquels 
nous sommes continuellement confron- 
tés. Le public a un talent invraisembla- 
ble pour distinguer une balle de base- 
ball d'un bout de polystyréne expansé : 
rien qu'à la vitesse de déplacement, ou 
au mouvement, par exemple, ils voient 
parfaitement ce qu'on leur envoie à la 
figure ! Ce sont des détails auxquels ils 
Sont trés attentifs, et que l'on ne peut pas 
mesurer, Et c'est ce qui fait la différence 
entre une explosion délicatement réus- 
Sie et des effets spéciaux báclés. 


Comment faites-vous pour regrouper 
sur un méme film les différents élé- 
ments filmés à des vitesses variées ? 
Vous refilmez le tout ? 


Exactement! On refilme les divers 
films... Sur le premier film, on occulte 
les endroits ой l'on veut voir apparaitre 
les éléments du second film et on le 
photographie. Sur le négatif obtenu, la 
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partie noircie apparait en clair, comme 
un trou dans une image impressionnée. 
Sur le second film que l'on veut combi- 
ner, et de la méme facon que pour le 
premier, on masque tout ce que l'on ne 
veut pas montrer dans la partie non 
impressionnée du négatif obtenu. Il 
suffit alors de filmer les deux ensemble. 


La recherche permanente 
d'améliorations malgré 
des ingrédients de base 

toujours identiques 


Est-ce fait au moyen d'un ordinateur ? 


Non ! C'est fait par des gens en chair et 
en os! 


A votre avis, dans quel domaine les 
plus grands progrès ont-ils été faits au 
cours des dix derniéres années? Au 
niveau des lentilles, ou des caméras ? 


Certainement dans les objectifs. Les 
Caméras dont nous nous servons ont 
vingt ans d'áge, maintenant, alors que 
les optiques font des progrés шстоуа. 
bles. Le cinéma est une technique 
archaique, au fond. On projette encore à 
24 images par seconde, et les appareils 
de projection obturent toujours deux 
fois de suite le rayon lumineux pour 
Chaque image, l'œil humain étant сара- 
ble de percevoir le scintillement à 24 
images/seconde. 

La télévision est un moyen d'expression 
moins primitif, dans la mesure ой l'on 
voit 30 images à la seconde au lieu de 
24. De sorte que la télévision en direct, 
et même la vidéo, maintenant, sont 
techniquement meilleures que les 
images d'un film projeté à la télévision 


Ne trouvez-vous pas de plus en plus 
difficile de surprendre le public ? 


Je ne sais раз... П m'est assez difficile de 
vous répondre dans la mesure où ce 
n'est pas notre spécialité. Au fond, nous 
sommes surtout chargés de raconter 
des histoires. 


Et la concurrence ne vous effraie 
pas? 


Oh si, certainement ! Mais pour Firefox, 
nous nous sommes surpassés | J'en veux 


- 
рош seule ргецуе que les spectateurs 


n'arrivent pas à faire la différence entre 
les séquences d'effets spéciaux et les 
autres! Et nous nous attendons à ce 
qu'ils prennent nos images de Starflight 
One pour des documents de la NASA. 
Dans la mesure ой l'action du film se 
déroule à notre époque, que peut-on 
espérer de mieux, sinon faire croire au 
public que ce qu'il voit est réel? 

П y a dix ans, jamais personne n'aurait 
pensé voir de véritables images prises 
dans l'espace. Evidemment, les plans 
de l'espace que nous montrons dans le 
film ne sont pas authentiques, mais il 
existe des images de la Navette, ou de 
Skylab, des vues de la Terre prises 
depuis des satelites en orbite, etc. 
Autant d'images remarquables, et qui, 
pourtant, n'ont rien à voir avec celles 
que l'on trouve dans Starflight One. Elles 
recélent une authenticité que l'on ne 
peut manquer de remarquer. On sait, en 
les voyant, qu'elles ont été vraiment 
prises dans l'espace ! 


Ce que vous faites est-il trés 
coûteux ? 


Са demande en tout cas beaucoup plus 
de travail que par le passé ! 

Au fond, on a déjà fait des choses 
comme Starflight One. Tout le probléme 
consiste à montrer des images diffé- 
rentes. Nous avons parfois l'impression 
d'essayer d'obtenir d'un bon acteur qu'il 
ве surpasse encore. Quant à la tâche du 
metteur en 5сепе, elle se résume à ceci : 
fondre ensemble des effets spéciaux, le 
Jeu des acteurs et les éléments du décor 
afin d'obtenir un produit toujours meil- 
leur, et ce en dépit de la banalité 
fondamentale des ingrédients de base. 


On a dit beaucoup de bien des effets 
spéciaux de Firefox. Qu'en pensez- 
vous ? 


Eh bien, c'est ce que je vous disais : on 
attend de nous des images qui donne- 
ront au public l'illusion de la réalité. 
Voilà la premiére exigence technique à 
laquelle il faut nous plier avant toute 
autre considération. Il n'y a pas plus de 
Six personnes au monde qui sachent 
réellement ce que représentent ces 
plans. Je vais vous donner des exemples 
précis. 


Les maquettes brillent. Normalement, 
avec la technique de l'écran bleu, c'est 
impossible à montrer : une maquette qui 
brille reflète le bleu. Et partout ой оп 
voit du bleu, ca fait un trou, de telle sorte 
qu'on verra ressortir le fond au travers 
lors de la surimpression. Si l'avion se 
déplace sur un fond nuageux, on verra 
les nuages au travers, par exemple. Or il 
n'en est pas question ! Nous avons donc 
dü mettre au point un nouveau procédé, 
actuellement en cours de demande de 
brevet, et qui nous permet de montrer 
des maquettes brillantes. Voilà une 
Chose que vous verrez dans Starflight 
One, et qui distingue ce film des autres. 
Ce n'est pas gratuit: si nous avons été 
amenés à utiliser cette technique, c'est 
que les spectateurs s'attendent à voir 
briler les avions — ils en ont vu 
suffisamment, dans la réalité, pour sa 
voir que la carlingue est brillante ! Sans 
doute n'avaient-ils jamais pensé que les 
maquettes que l'on montrait jusque-là 
étaient mattes, et ce gráce au talent des 
metteurs en scéne qui détournaient 
lattention de ce détail. Voilà pourquoi 
une découverte aussi géniale que celle 
que nous venons de faire passe prati- 
quement inapercue ! 

Si l'on veut que le film soit passionnant, il 
faut constamment veiller à ce que les 
effets spéciaux s'intègrent bien à l'his- 
toire. Il y a déjà eu un exemple parfait 
de film à effets spéciaux sans scénario : 
Star Trek, le film. Quel gáchis... 

Dans Firefox comme dans Starflight 
One, si nous voulions montrer quelque 
chose de prodigieux, il nous fallait 
écrire une partie du scénario qui justifie 
nos images. Si, pour vous donner un 
exemple, le scénario prévoyait que 
lavion traversait l'écran de la gauche 
vers la droite, nous nous débrouillions 
pour que l'on voie quelque chose d'ex- 


traordinaire à gauche de l'écran, et qu'il 
y ait quelque chose d'encore plus 
fantastique à droite. On ne montre pas 
impunément n'importe quoi : tout ce que 
l'on voit à l'écran doit étre nécessaire au 
développement du scénario. 


Une interprétation 
trés réaliste de 
l'environnement spatial 


J'irai jusqu'à dire qu'il est presque plus 
facile de situer un film dans un environ- 
nement complétement fantaisiste, 
comme Blade Runner ou Tron. Enfin, 
plus facile... pas d'un point de vue 
technique, certainement. En revanche, 
au niveau des concepts, tout est permis. 
On peut imaginer du jamais vu. Dans 
des films comme Starflight ou Firefox, la 
régle du jeu consiste au contraire à 
montrer des choses parfaitement 
connues de tous. Tout le monde a déjà 
vu des milliards de spots publicitaires 
montrant des 747 en train de voler dans 
les nuages, et filmés avec un luxe de 
mouvements d'appareils englobant la 
Terre et le ciel. Voilà le vrai probléme 
pour le spécialiste d'effets spéciaux : là, 
il s'agit de recréer la réalité, et de telle 
sorte que le public ne voie pas la 
différence. Vous n'imaginez pas à quel 
point les spectateurs remarquent, méme 
inconsciemment, certains détails 
comme la profondeur de champ, par 
exemple... Ils voient tout de suite si tout 
est net, du premier au dernier plan. 
Nous devons faire très attention à des 
détails de ce genre, qui sont en principe 
techniquement résolus. 

Dans la mesure, d'ailleurs, où la plupart 
des problèmes ont déjà trouvé une 
solution, le public devient de plus en 


plus exigeant. C'est une bonne chose, a 
mon avis, ne serait-ce que parce que 
c'est autant de travail pour nous | et puis 
parce que са incite les producteurs à 
prendre des risques et à se lancer dans 
des films fantastiques ou de science- 
fiction se déroulant dans des décors 
qu'il est impossible d'aller filmer tels 
quels 

Est-ce vous qui avez conçu les ma- 
quettes que l'on voit dans Starflight 
One ? 


Non, c'est David Snyder, le directeur 
artistique, aidé par Steven Day. C'est 
leur conception qu'ont repris les ma- 
quettistes 


А combien revient une maquette dé- 
taillée ? 

Autour de 30 000 dollars. C'est que c'est 
plein de gadgets électroniques, à l'inté- 
rieur, ces petites choses. Il y a des 
petites lumières qui clignotent, des 
détails comme ça 


Etaient-elles conçues pour voler ? 
D'un point de vue aérodynamique. 


Je vais tout vous dire ! Les deux énergu- 
mènes qui ont conçu le Firefox igno- 
raient tout de l'aérodynamique. Le 
centre de gravité était placé bien trop 
en arrière et il nous a fallu y rajouter des 
moteurs. Ce qui prouve au moins une 
chose : les spécialistes en aérodynami- 
ques pourront raconter ce qu'ils veulent, 
en y mettant suffisamment de moteurs, 
on pourrait faire voler une brique | 


Comment avez-vous appréhendé le 
problème inhérent au film, qui est 
destiné à la télévision d'une part, et 
au grand écran d'autre part ? 


Са, c'était impossible à concilier. Il a 
fallu couper la poire en deux à peu près 
tout le temps. Comme il devait être 
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епітейеп avec John Dykstra 


montré d'abord ã la télévision, nous 
avons fait un film de télévision avant 
tout. Mais quand il va sortir en salle, on y 
verra des étoiles de la taille de balles de 
ping-pong ! 

On ne pouvait pas faire autrement. Que 
voulez-vous ? C'est comme si on es- 
sayait d'inventer un véhicule qui puisse 
à la fois servir de vélo de curé et de 
moto de course! C'est impossible. 


En quoi les effets spéciaux prévus 
pour le grand écran diffèrent-ils de 
ceux que l'on montre à la télévision ? 


Disons tout d'abord que dans les films 
qui sortent actuellement, il doit y avoir 
en tout pour prés de 50 millions de 
dollars d'effets spéciaux. Et c'est un 
minimum. Il y а au moins pour 2 millions 
de dollars d'effets spéciaux dans Blade 
Runner, Tron, Е.Т., Poltergeist et Star 
Trek II. Et parfois jusqu'à 10 millions de 
dollars... Ajoutez à ca qu'un nombre 
Sans cesse croissant d'émissions de 
télévision font appel aux effets spé- 
Ciaux. Ce qui pose un probléme, c'est 
que le public devient de plus en plus 
exigeant, alors que la télévision est loin 
de disposer des budgets nécessaires à 
la réalisation d'effets spéciaux satisfai- 
sants. 

Mais en dehors de ces considérations, 
les effets spéciaux prévus pour la 
télévision doivent étre adaptés à un petit 
écran. Quand on regarde la télévision, 
on peut voir tout l'écran à la fois. Au 
cinéma, au contraire, on n'a jamais assez 
de recul pour englober l'image entière, 
avec pour résultat que l'on est obligé de 
sélectionner ce que l'on veut plus spé- 
cialement regarder. 


Mais pour vous, quelle différence 
cela fait-il ? 


Eh bien, tout se déplace plus lentement 
Imaginons par exemple qu'un vaisseau 
spatial doive traverser un écran dont il 
occupe toute la moitié. А la télévision, 


La touche finale au Starflight n° 1 


са ne prendra pas longtemps, parce 
que la distance considérée est trés 
courte. Au cinéma, au contraire, pour 
obtenir le méme effet, il faudrait utiliser 
un vaisseau beaucoup plus petit : d'une 
longueur qui n'excèdee pas le dixième 
de la largeur de l'écran, peut-étre. Il 
faudrait remplir le champ de vision du 
spectateur et faire avancer beaucoup 
plus vite le navire spatial concerné. Si 
on faisait traverser l'écran de télévision 
à un vaisseau de ces proportions, il y a 
gros à parier que les téléspectateurs 
n'auraient méme pas le temps de le 
reconnaitre ! 


Montrer au public ce 
qu'il n'a encore jamais vu 


Est-il plus facile ou plus difficile de 
travailler pour la télévision ? 


Disons qu'à la télévision, il est plus 
difficile de faire passer les qualités 
intrinséques du film. Ca demande beau- 
coup de temps, de patience et d'éner- 
gie. П faut beaucoup plus longtemps 
pour mettre au point les mouvements en 
général. La télévision est beaucoup plus 
ingrate que le cinéma ! Au cinéma, l'ceil 
du spectateur n'englobe jamais tout 
lécran à la fois: quand un corps 
traverse l'écran, il est inutile de peaufi- 
ner le moindre mouvement. En d'autres 
termes, si un vaisseau spatial vient vers 
nous et sort par le bas de l'écran, à la 
télévision on voit tout. L'ecran est assez 
petit pour qu'on ait le temps de juger de 
la perspective, du réalisme du mouve- 
ment par rapport à son environnement 
Ce n'est pas le cas au cinéma: on 
attache moins d'importance à ce qui 
entoure le corps en mouvement 


Retirez-vous toutefois les mémes sa- 
tisfactions du travail que vous faites à 
la télévision ? 

Non, certainement pas, mais c'est inté- 
ressant | La télévision est un moyen де 
communication trés important, vous sa- 
vez! Elle s'ouvre sur des quantités de 
voies nouvelles. Seulement, faute de 
moyens, elle ne permet pas toutes les 
expériences... 

Dans le domaine des effets spéciaux, 
une grande partie du coüt provient de 
ce qu'on pourrait appeler le « Service 
recherches et développement », le but 
de la manceuvre étant de montrer au 
public ce qu'il па encore jamais vu. La 
télévision, elle, est bien obligée de se 
contenter de puiser dans ce qui existe 
Où voulez-vous trouver les millions 
nécessaires à l'expérimentation à la 
télévision ? D'autant plus que les recher- 
ches peuvent parfaitement ne pas abou- 
tir. Il faut donc au contraire s'acharner à 
raffiner des procédés connus, de telle 
Sorte que les spectateurs aient l'impres- 
Sion de nouveauté, 

On trouve de tout, à la télévision, du 
meilleur comme du pire, tant du point 
de vue de la mise en scene que du 
scénario, du jeu des acteurs et de tout 
ce qui s'ensuit Mais pour l'essentiel, 
tout le monde travaille avec des techni- 
ques déjà éprouvées. On voit beaucoup 


de gros plans d'acteurs, par exemple, et 
C'est dû aux dimensions mêmes de 
l'écran. Mais dans l'ensemble, c'est fait 
avec une certaine élégance. Enfin, tout 
dépend de l'argent dont ils disposent... 
Et surtout du talent du producteur pour 
Ce qui est d'organiser son équipe, et de 
lui communiquer l'enthousiasme et la 
conscience professionnelle souhaitable, 
Au cinéma, on a toujours la ressource 
d'aller chercher ailleurs de belles 
images du désert sous l'orage. Ca fait 
joli et le public adore ca. Mais le Scope 
à la télévision... Qui a envie de voir ca ? 


Quel film réveriez-vous de faire — 
tout probléme financier mis à part? 
Oh, mais il y a des tas de films que je 
réve de faire! Seulement comme je ne 
suis pas moi-méme un auteur, je préfere 
réaliser les histoires des autres. J'adore 
les histoires d'Alfred Bester, par exem- 
ple. J'ai envie depuis toujours d'en 
raconter une à l'écran, et je ne suis pas 
particulièrement un fan de science- 
fiction. Je гесоів des centaines de 
scénarios, évidemment. Il y а de tout, 
depuis des histoires de grands gourous 
hindous qui sauvent la galaxie en chan- 
geant la Terre en une fleur de lotus 
géante, avec tout plein de rayons laser, 
jusqu'à des histoires tellement folles que 
je les ai oubliées ! 


Vous est-il arrivé de travailler direc- 
tement en vidéo ? 

Pour certaines choses, oui, mais pour 
tourner en vidéo, il faut enregistrer en 
temps réel. Nous n'avons pas les 
moyens de nous payer un systéme qui 
enregistrerait en vidéo, image par 
image. Or ce serait nécessaire, parce 
que nous ne pouvons pas nous permet- 
tre d'essayer de faire voler nos ma- 
quettes pour de vrai! 


Travaillez-vous avec des images digi- 
talisées au moyen de l'ordinateur ? 

Non, parce qu'il nous faudrait beaucoup 
trop de temps pour réaliser des images 
informatisées et en couleurs de nos 
avions. Pour Starflight One, par exem- 
ple, nous avons réalisé une maquette en 
fil fluorescent et nous l'avons filmée en 
vidéo. On aurait dit une animation par 
Ordinateur, mais са n'a pas coüté le 
dixième du prix qu'il nous aurait fallu 
payer autrement 

Je me suis intéressé au probléme de 
lanimation par ordinateur, mais je ne 
peux encore me l'offrir! Enfin, comme 
le prix ne cesse de baisser, sans doute 
pourrons-nous bientót utiliser ces tech- 
niques sophistiquées. 


Le fait que vous ayez vous-méme 
piloté vous a-t-il aidé à réaliser ce 
genre d'effet: éciaux, et ne regret- 
tez-vous pas d'étre en quelque sorte 
catalogué comme spécialiste des 
avions ? 

Il est certain que le fait de piloter m'a 
beaucoup aidé. Et pour ce qui est d'étre 
catalogué comme un spécialiste des 
avions... са ne m'ennuie pas le moins du 
monde. J'aime voler, j'aime les avions. Je 
pourrais vivre au milieu des avions 
jusqu'à la fin de mes jours, rien ne 
saurait me rendre plus heureux! 


"rad. : Dominique Haas) 


COLLECTION « L'ECRAN FANTASTIQUE » : LA MAGIE DU CINEMA ! 
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L'Empire Contre-Attaque, Star Trek- 
the Motion Picture, Fog (dossiers). 
Irvin Kershner, Gary Kurtz, Nick Allder, 
Robert Wise, John Carpenter, Peter 
Fleischmann (interviews). 


м 


Le Trou Noir, Мапіас et Mother's Day, 
Le Tour du Monde du Fantastique (dos- 
Siers), Nicholas Meyer, William Lustig, 
Charles Kaufman, Gabrielle Beaumont 
(interviews). 


Superman 11, Flash Gordon, The 
Monster Club (dossiers), Alexandro Jo- 
dorowski, Michael Hodges, Zoran Perisic 
(interviews). 


16 


Le 10* Festival de Paris, Les Effets 
Spéciaux de L'Empire Contre-Attaque, 
La malédiction finale (dossiers), Lucio 
Fulci, Lamberto Bava, Robert Powell, 
Richard Lester, Pierre Spengler, (inter- 
views) 


17 


New York 1997, Le Choc des Titans, 
Vincent Price (dossiers), John Landis. 
Donald Pleasence, Ernest Borgnine 
Kurt Russel, Debra Hill (interviews) 


Le Voleur de Badgad, Douglas Trum- 
bull (dossiers), Jeannot Szwarc, Roger 
Corman, Luigi С Walerian Bo 
rowczyk, Desmond Michael Po- 
well (interviews) 


avis, 
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Peter Cushing, Cannes 81 (dossiers) 
David Cronenberg, John Воогтап, Rug 
gero Deodato (interviews). 


Outland, Excalibur, Hurlements, The 
Last Horror Film (dossiers), Ray Harry 
hausen, Oliver Stone, David Hemmings, 
Jenny Agutter, Joe Spinnell (interviews). 


Les Loups-Garous, Les Aventuriers де 
l'Arche Perdue (1). Au-Delà du Réel (1) 
(dossiers), Lawrence Kasdan, Roy Ash- 
ton, Jean Marais (interviews) 


Le 11° Festival de Paris, Les Aventu- 
riers de l'Arche Perdue (2), Au-Delà 
du Réel (2), (dossiers), Vincent Price 
(1), Lucio Fulci, Harrison Ford, Frank 
Marshall, Ivan Вейтап, Terence Young. 
John Hough (interviews) 


2 


Conan, Mad Max 2, Wolfen, Doctor 
Who (1), Peter Weir (dossiers), George 
Miller, Robert Blalack, Vincent Price (2) 
(interviews) 


Wes Craven, Les Maquilleurs d'Holly- 
wood, Doctor Who (2), Fire and Ice 
(dossiers). Moebius, René Laloux, Vin- 
cent Price (3) (interviews) 


Cannes 82, Creepshow, Evil Dead, 
Tom Burman (dossiers), Stephen King 
George Romero, Sam Raimi, Don Cos- 
carelli, Albert Pyun, Hans Jurgen Syber- 
berg, Lindsay Anderson (interviews). 


Blade Runner, Cat People, Halloween 
3 (dossiers), Ridley Scott, Philip Dick. 
Syd Mead, Lawrence Pauli (interviews). 


Star Trek 2, Le Dragon du Lac de Feu 
(dossiers), Nicholas Meyer, Hal 
Barwood, William Shatner, Leonard Ni- 


Poltergeist, The Thing (1) (dossiers) 
John Carpenter, Frank Marshall, Tom 
McLoughiin (interviews) 


E.T., The Thing (2). Tron (1), L'Etoile 
du Silence (dossiers). David Warner 
Donald Kushner, Roy Arbogast, Kurt 
Russel, Kurt Maetzig (interviews) 


Le 12* Festival de Paris, Tron (2) 
(dossiers), Sam Raimi, Larry Cohen, 
Denis Heroux, Harrison Ellenshaw, Don 
Bluth, Allan Holtzman (interviews) 


Les Zombies au cinéma, Meurtres en 3- 
D (dossiers), Damiano Damiani, Martin 
Jay Sadoff (interviews) 
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The Dark Crystal, L'emprise (105- 
siers), Jim Henson, Gary Kurtz. Frank 
Oz. Frank DeFelitta (interviews). 


1 Frankenstein, les 5° et 6° Festivals de 
Paris (dossiers), Christopher Lee, 
Edouard Molinaro (interviews) 

EPUISE 
Les Effets Spéciaux de Star Wars, 
L'Invasion des Profanateurs de Se- 
pulture, Erle C. Kenton, Sabu (dos- 
| siers), Gary Kurtz, Miklos Rosza (inter- 
views) 
EPUISE 
Le 7* Festival de Paris, R.L. Stevenson, 
Edward |. Cahn, L'Exolisme dans је 
Cinéma (dossiers), Steven Spielberg et 
Rencontres du 3° Type, Georges Auric 
(interviews) 

6 Jaws 2, King Kong et Willis O'Brien. 
Dwight Frye (dossiers), Jeannot Szwarc. 
Paul Bartel, David Brown (interviews) 

7 Lon Chaney Jr, Conrad Veidt (dos 
siers), Brian de Palma, Dan O' Bannon 
(interviews) 

8 Star Trek TV, Star Crash, Lionel Atwill 
(dossiers), Luigi Cozzi, Freddy Unger 
(interviews) 

9 Le 8° Festival de Paris, Jules Verne 
(dossiers), Werner Herzog, Juan-Lopez 
Moctezuma (interviews). 

10 Moonraker, La fiancée de Frankens- 
tein, L'homme Invisible, Les Mille et 
Une Nuits (dossiers), Ralph Bakshi 
Lewis Gilbert, Albert Broccoli, John Bar 
ry (interviews) 

11 Le Magicien d'Oz, Georges Franju, Rod 
Serling et La Quatrième Dimension 
(dossiers), Ridley Scott, Richard Mathe 
son, Georges Franju Edith Scob, Jac 
ques Champreux (interviews) 

12 Le 9° Festival de Paris (dossier), Ray 
Harryhausen, Nigel Kneale. Piers Hag- 
gard, Paul Naschy, Kevin Francis, Simon 
McCorkindale (interviews) 
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* Polygram envisage sérieusement l'a- 
daptation de la célébre bande dessinée 
Batman. Le film en est pour l'instant au 
stade de l'écriture. 


® The Deep II (Les grands fonds 11) est 
en préparation chez Columbia. 


* George A. Romero et Richard Ru- 
binstein sont en pourparlers avec War- 
ner Bros pour Creepshow li. 

* Robert de Niro jouera le róle de 
Jésus dans La детјеге tentation du 
Christ, le prochain film de Martin Scor- 
cese. Le scénario est signé Paul 
Schrader. 


* Super-production de $ 20000000 
actuellement en projet, Shields Against 
the Devil, sera une comédie fantastique 
mettant en scéne un super-héros chan- 
teur de rock et savant dont le regard 
S'avére aussi percant qu'un rayon X 


* Tournage cet été d'une parodie inti- 
tulée Frankenstein 90, production fran- 
çaise réalisée par Alain Jessua 


* C'est Timothy Hutton, remarqué 
dans Taps et Des gens comme les 
autres, qui interprète le róle-vedette de 
Ісетап (mis en scène par Fred Schepi- 
si), production américaine de Norman 
Jewison située à l'ère préhistorique. Un 
tournage aux conditions particulière- 
ment dures se poursuit pour quelques 
semaines encore dans le grand nord 
canadien. 


• L'acteur japonais Shin Kishida est 
décédé des suites d'un cancer à l'âge 
де 43 ans. || tourna dans de nombreux 
films fantastiques. Deux seulement arri- 
vérent jusqu'en France : c'est lui qui 
interprétait le vampire du Lac de Dracula 
et on a pu le voir récemment dans Les 
guerriers de l'apocalypse. 


* Retentissant échec de Videodrome 
aux Etats-Unis oü le nouveau film de 


David Cronenberg a, contre toute at- 
lente, enregistré un pitoyable score au 
box-office (une recette guichet dépas- 
sant à peine $ 2 000 000 en 10 jours) et 
s'est vu précipitamment retirer de l'af- 
fiche aprés seulement deux semaines 
d'exploitation.. 

Vu les résultats de Videodrome outre- 
Atlantique, il se pourrait que CIC, distri- 
buteur français, refuse de sortir le film 
chez nòus... 


• Les studios japonais ont entrepris le 
tournage de deux nouveaux films fan 
tastiques : Sayonara Jupiter, production 
de S.F, signée Sakyo Komatsu, et Ток 
o kakeru shojo (réal. Nobuhiko 
Ohbayashi) contant les aventures d'une 
jeune fille qui voyage dans le temps. 


Ф Depuis le succès de Dark Crystal, 
Gary Kunz, son producteur, a décidé де 
mettre en chantier trois nouveaux films, 
tous dans le domaine du fantastique : le 
premier dont nous nous avons récem- 
ment parlé s'intitule The return to Oz 
(suite du Magicien d'Oz) et sera produit 
en association avec, les studios Walt 
Disney. Le second, Little Nemo in 
Slumberland, sera un dessin animé, au 
scénario signé Ray Bradbury, co-pro- 
duit avec une compagnie japonaise 
Quant au: troisième, il s'agit également 
d'un dessin animé intitulé The Spirit. 


% Hollywood fait de plus en plus appel 
aux melteurs en scène australiens 
après George Miller réclamé par Spiel- 
berg pour l'un des quatre sketches de 
The Twilight Zone, c'est au tour de 
Peter Weir (Picnic at Hanging Rock, La 
dernière vague) de se voir offrir par 
MGM la réalisation de 2010 : Odyssey 
Two. 


* Le premier tour de manivelle de 
Cannonball || (avec Burt Reynolds en 
téte d'affiche) est prévu pour le 30 mai 


Depuis la parution de sa nouvelle formule, L'ECRAN FANTASTIQUE 


s'est fi 


xé un double but : d'une part, informer au maximum les lecteurs 


sur ипе actualité d'une richesse et d’une abondance jamais vues 
Jusqu'alors, faisant des années 80 le véritable Age d'Or du Fantastique et 
d'autre part, leur retracer les Grandes Heures du Cinéma Fantastique à 
travers certains thèmes, certains réalisateurs on certains acteurs. 

Les exigences d'une actualité toujours prioritaire nous conduisent à 
inaugurer une nouvelle formule qui, pensons-nous, permettra de пе 
négliger aucun des deux pôles de notre revue. En effet, tout en rivilégiant 


une actualité Че plus en plus exigeant 


, nous réserverons de chaque 


numéro une*place suffisante à l'Histoire du Film Fantastique qui se 
déroulera à la manière d'un feuilleton et que le lecteur retrouvera au fil 
des mois, comme jadis on retrouvait les héros favoris de ses romans- 
fleuves он comme aujourd'hui on les retrouve sur le petit écran familial. 
Ainsi pourrons-nous développer tous les sujets permettant de ne rien 
négliger de la déjà riche Histoire du Cinéma Fantastique avec laquelle 
seront évoqués d'autres thèmes, d'autres réalisateurs, d'autres. acteurs 
ayant marqué leur époque et ouvert la voie aux merveilles actuelles de 


l'Ecran Fantastique 


% Actuellement en tournage à Los 
Angeles, Dreamscape, thriller de 
Science-fiction réalisé par Joe Ruben, 
réunit dans sa distribution Dennis 
Quaid, Max Von Sydow et Christopher 
Plummer. Les nombreux effets Spé- 
ciaux sont supervisés par Craig Rear- 
don (Poltergeist) et Peter Kuran (Effroi) 
* Encore un film en relief produit par la 
Compagnie de Earl Owensby : il s'agit 
de Hit the Road Running (réal. Worth 
Keeter) et quoique non fantastique, on y 
verra tout de méme 127 voitures jaillir 
de l'écran ! 

Le cinéma en trois dimensions semble 
ne rien perdre de sa fascination sur les 
producteurs et réalisateurs puisque 
Sont annoncés pour trés bientôt la mise 
еп chantier de /n Dangerous Harmony, 
thriller tourné en Louisiane sous la 
houlette de Armand Mastroianni (Un 
tueur dans la ville), et Refexion of Horror 
de Dan Symmes. 


« Zeder » de Рирі Avati. 


* L'une des productions majeures de 
l'année 83 sera certainement le pro- 
chain film de Tobe Hooper : The Return 
of the Living Dead en 3-D. Dan O'Ban- 
non vient juste de terminer le script et le 
lournage débutera le 1" mai. Le біт 
devrait étre terminé pour Моё! 83 

* Tournage prévu pour début mai en 
Паїе de The Warrior of the Lost World 
(réal. David Worth) dans ип environne- 
ment qui, selon le souhait du cinéaste, 
rappellera celui de Orange Mécanique. 
* Robert Urich est la vedette de /ce 
Pirates (une trés importante production 
МОМ), film de S.F. ой se cótoient les 
armes les plus diverses: haches, 
glaives et... lasers ! 

* Certains spectateurs canadiens of- 
fusqués par le film de Sidney Furie 
L'emprise ont fait part de leurs protesta- 
tions à la censure locale. C'est mainte- 
nant une version tronquée de L'emprise 
qui circule au Canada (les scénes de 
viol jugées choquantes ont été sévère- 
ment raccourcies). 

* Annoncé à grand renfort de publicité 
dans la presse professionnelle, 99 Wo- 
men promet de réunir à son générique 
Oliver Reed, Susannah York, Jill St 


кч ч 


John et un échantillon représentatif des 


plus jolies filles de la terre... le tout en 
relief | 
* Encore une production italienne 


« américanisée » relatant les exploits de 
barbares de l'an 2000: Епадате. 


ә Ulli Lommel (Spectre) vient tout juste 
d'achever son dernier film. !! s'agit de 
The Devonsville Terror (le titre parle de 
lui-méme) oü l'on retrouvera Donald 
Pleasence entouré de Robert Walker Jr. 
et Susanah Love 


e Double Down, réalisé par Jim Wilson, 
est un film américain racontant 


« The Snake Queen ». 


comment une jeune femme use de ses 
pouvoirs télépathiques pour réussir 
dans la vie. 


* Ргасаззапі démarrage de Blue Thun- 
der (Tonnerre sur Los Angeles) — voir 
article dans ce numéro — en Allemagne 
de l'Ouest. Le film de John Badham 
réalise des scores aussi impression- 
nants que Rencontres du troisiéme type 
qui avait en son temps balayé tous les 
records de fréquentation en Allemagne. 
Le film sortira le mois prochain aux 
Etats-Unis et vraisemblablement en 
aoüt en France 


NT зум 


* Beaucoup de terreurs au menu de 
Mortuary, encore une nouveauté made 
in USA réalisée par Howard Avedis, 
avec Mary McDonough, David Wallace 
et Christopher George (une jeune е 
enquétant sur la mort mystérieuse de 
Son pére se voit bientót poursuivie par 
un inquiétant tueur) 


e Devant le succès mondial remporté 
par Rambo (First Blood), ses produc- 
teurs ont décidé de lui donner une suite 
First Blood Part Il, sous-titré The Mis- 
sion, nous permettra de retrouver Syl- 
vester Stallone investi d'une mission- 
suicide des plus spectaculaires lui four- 
nissant, en quelque sorte, l'occasion de 
payer sa dette envers la société. Budget 
$ 20 000 000 et une sortie prévue pour 
la fin 84 

ө Dans le style Survivance, voici Тһе 
Outing, nouveauté US destinée à vous 
dégoüter à tout jamais des joies du 
mping et de la nature sauvage ! 


* Mis en scéne par Billy Hale, The 
Demon Murder Case est une classique 
histoire de possession et d'exorcisme 


* Encore un projet де 3-D ! 11 s'agit de 
Swordkill, produit et réalisé par Charles 
Band (Parasite), donnant la vedette à un 
dangereux samourai retrouvé de nos 
jours dans les glaces du póle nord et qui 
sème la panique — et la топ! — sur 
son passage 

• Faye Dunaway rejoint le « casting » 
de Supergirl. Début de tournage се 
mois-ci à Pinewood 


* Terminons sur une information des 
plus surprenantes en provenance 
d'Hollywood Universal envisagerait de 
produire The lllegitimate Son of King- 
Kong (le fils illégitime de King-Kong) ! 


Gilles Polinien 
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Aprés « Dracula », TE Badham s'attaque a 
la science-fictionavec « BLUE THUNDER » 


ENTRETIEN AVEC 
JOHN BADHAM 


и (S 
évident ВІ 
le Gouvernement Fédéra 
pas l'intention de laisser passer 
une telle date 
Cette production R 
don Carroll pour la Co 
se présente comme un 2 
film spectaculaire dans la tradi 
tion des Nimitz ef autres Firefox. Bleu» en question est 
Blue Thunder (littéralement: équipé d'un projecteur à lase 
« tronnerre bleu »), met en scéne d'une caméra vidéo munie d'un 
un hélicoptére hyper-sophisti- filtre infra-rouge, d Т 
qué, transformé en un engin 1 
d'espionnage bénéficiant des de banques de données à 1ё- 
derniers perfectionnements de chelle nationale et surtout d'une 
la technique. Le « Tonnerre puissance de feu e 


prétexte, donc, de prendre des те- 
sures anti-terroristes, le gouvernement 
a un projet secret, baptisé « Opération 
Тһог», et qui consiste en réalıté а 
espionner les citoyens polıtiquement 
suspects 

Les tests de ce nouvel engin sont 
effectués conjointement par le Gouver 
nement Fédéral et la police de Los 
Angeles, qui dispose elle-méme d'un 
grand nombre d'hélicoptéres. Le maire 
de la ville insistant pour que la police 


participe aux essais, ceux-ci sont 
confiés à l'un des pilotes de пші Frank 
Murphy (interprété par Roy Scheider), 


sur les épaules duquel repose l'histoire. 
et qui au début accepte cette mission 
comme n'importe quelle táche de rou 
tine. Mais il a fait la guerre du Vietnam, 
et ne tarde pas à concevoir des soup 
çons quant aux buts réels de l'opération 


Un assassinat révoltant lui ouvre les 
yeux et il prend conscience de la 
finahté militaire du Tonnerre Bleu en 


méme temps qu'il apprend lexistenc 
du Projet Thor auquel la surveillance 
des Jeux Olympiques de 1984 — la date 
n'a pas été choisie au hasard ! — ne sert 
que de prétexte 


LES PERIPETIES 
D'UN TOURNAGE 
DANGEREUX 


ев lors, Murphy décide de subtiliser le 
Tonnerre Bleu, et le Gouvernement 
tente de le récupérer. Murphy tient ses 
adversaires en échec pendant plusieurs 
heures au-dessus de Los Angeles, dé 
trusant tous les projectiles et missiles 
qu'ils Іш envoient Une bonne partie de 
Los Angeles n'y survivra d'ailleurs 
pas! 

La vedette du film, c'est certainement le 
Blue Thunder. Pour le construre, la 
compagnie de production à fait l'acqui 
sition d'une Gazelle, cet hélicoptère 
frangais qui peut atteindre une vitesse 
еп vol de 300 km/h et tellement mania 
ble que les pilotes responsables dı 
cascades parvinrent à lui faire effectuer 
pour de bon le looping que l'on verra 
dans le film, et qui est en pnncipe 
impossible à réaliser d'un strict point de 
vue aérodynamique ! 

Autre vedette du film, le regretté War- 
ren Oates, qui joua dans plusieurs films 
de Sam Peckinpah et dont Blue Thunder 
devait étre le dernier róle à l'écran. 
Quant à Candy Clark, qui incarne dans 
ce film l'épouse de Murphy, on l'a vue 
dans American Graffiti et dans L'homme 
qui venait d'ailleurs. 

Personnage important du film, et bien 
connu des amateurs de fantastique 
(Orange Mécanique, C'était demain et 
Cat People) Malcolm McDowell in- 
carne le Colonel Cochrane, lun des 
protagonistes de l'Opération Thor 


Malcolm McDowell joue-t-il à nou- 
veau les fous dangereux dans Blue 
Thunder ? 


је ne sus pas persuadé qu'il soit 
vraiment fou. Une chose est süre, en tout 
саз: cest un méchant Cela dit, faire 
partie du Gouvernement Fédéral. c'est 
étre méchant, cest bien connu Et il 
tient parfaitement son rôle! 


Comment Blue Thunder a-t-il 
commencé, en ce qui vous concerne ? 
Jai été contacté par le producteur. 
Gordon Carroll, voici on deux ans. 
Il m'a soumis l'idée de Dan O'Bannon et 
Don Jakoby, que ја: ensuite peaufin 
aidé de Scheider et du scénaris 
Reisner, auquel j fait aj 
que | 


Le Tonnerre 


lm 


que pouvait ерозап! 


ашап! sur les « grosses machines ». 
isner avaıt travaillé sur plusieurs 
narios pour Clint Eastwood, comme 


Dirty Harry, et je comptais sur lui pour 
veiller à ce que les personnages aient 
véritablement de l'envergure. Cest un 
grand professionnel, et ıl a parfaitement 
réussi à conférer une grande densité à 
l'idée — merveilleuse, au départ — de 
O'Bannon et Jakoby. 

Ensuite, le plus difficile devait être la 
préparation du film, qui nous a bien pris 
six ou huit mois. Nous avions l'intention 
de faire évoluer les hélicoptères entre 
les gratte-ciel de Los Angeles; pas au- 
dessus des zones résidentielles, vrat- 
ment dans les défilés étroits entre les 
bâtiments. Nous avons été amenés à 


embobiner е! 


convaincre, persuader, 
cajoler beaucoup de gens! Et cela nous 
a aussi demandé beaucoup de soins, 
afin d'éviter les accidents survenus lors 
du tournage de Twilight Zone — dont 
nous n'avions pas connaissance, alors, 
puisque nous avons tourné avec un mois 


d'avan sur eux Mais nous avions 
parfaitement conscience du fait que ce 
que nous entreprenions était extréme- 
ment dangereux 


Comment avez-vous tourné ? La nuit, 
les week-end, lorsqu'il n'y avait pas 
beaucoup de circulation ? 


travailler 
creuse: 


avons été obligé: 


anche et au 


bleu : un engin futuriste doté d'exceptionnelles et effrayantes capacités. 


du tournage, il fallat absolument que 
us ayons le contróle parfait du quar- 
er. Il nous est arrivé de condamner à la 
circulation un quartier composé du 
douzaine de ра! de maisons. 
agents de police étaient postés à toutes 
les issues, dans les plus petites ruelles, 
et empéchaient ngoureusement l'entrée 
de qui que ce soit dans la zone de 
tournage. 

Alors, pendant trois minutes, les héli- 
coptères et autres engins se livraient à 
leurs évolutions, et nous tournions. Au 
bout de trois minutes, la circulation 
reprenait, les agents laissaient passer 
les piétons et nous recommencions dix 
ou quinze minutes aprés. Ce n'était pas 
seulement difficile: c'était aussi trés 
dangereux Mais nous avons constaté 
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que la prudence payait le jour ой l'un 
des hélicoptéres a plongé vers le sol, 
comme une enclume : moteur grillé ! Le 
pilote a pratiquement réussi à poser son 
appareil sans trop de dégâts et s'en est 
lui-même sorti sans une égratignure, 
mais nous avons eu beaucoup de 
chance quil ny ай eu personne en- 
dessous! Qui sait ce qui aurait pu se 
produire alors! 


DE SURPRENANTES 
CASCADES EN 
HELICOPTERE 


On peut toujours arriver à poser un 
hélicoptère dont le moteur est arrêté, 
mais tout se passe comme si les 
commandes étaient mortes ; il tombe un 
peu comme une pierre — à ceci prés 
que le rotor, sil fonctionne encore, 
allège un peu l'appareil Le nôtre а 
quand même dégringolé d'une hauteur 
de quarante étages en six secondes. 
Lorsqu'on parle de ces engins, on 
imagine toujours qu'ils volent avec la 
légèreté d'une plume, mais moi qui ai 
assisté à l'incident depuis un autre 


appareil, je puis vous assurer quil n'en 
est rien! 


L'hélicoptére a-t-il été définitivement 
endommagé ? 


Je suis persuadé qu'ils ont réussi à le 
réparer, méme au prix d'un nouveau 
moteur et de pièces de rechange Ce 
n'était pas si grave. Et puis, nimporte 
comment, un hélicoptére, méme pulvé- 
risé, a encore une énorme valeur mar- 
chande: les piéces de rechange nont 
pas de prix Cest ainsi, par exemple, 
que nous avons acheté des portes pour 
Тип des hélicoptères que nous utilisions 
en studio. Eh bien, pour une épave 
ramassée dans les bois, un tas de débris 
tout juste bon pour la casse, il nous а 
fallu payer 7500 dollars, plus 10000 
dollars pour les portes! 


Y a-t-il des spécialistes des cascades 
en hélicoptères ? 


Parfaitement! ll y a des pilotes expéri- 
mentés, qui se livrent à toutes sortes 
dacrobaties aériennes aux commandes 
d'un hélicoptère. Nous avons fait appel 
aux meilleurs spécialistes Cest une 
entreprse qui loue des hélicoptéres 
pour le cinéma et fournit en méme 
temps les pilotes L'un de ces pilotes 
nous а âssistés pendant toute la prépa- 
ration du film : Jim Garvin, un cascadeur 
très expérimenté, que nous avons 
méme bombardé directeur de la se- 
conde équipe. Il savait à tout moment ce 
Qui se passait, ce que nous avions 
l'intention de faire, et il nous a aidés à la 
Préparation autant que pendant le tour- 
nage. 
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Roy Sc 
pilote troi 


Il nous accompagnait lors 
rages afin de vérifier si par 
seraient en mesure de faire ce que l'o 
en attendait. J'ai beaucoup appris sur le 
pilotage des hélicoptères, nen qu'en 
l'écoutant ! Je serais maintenant capable 
de prévoir les évolutions d'un de ces 
appareils. Sur le coup, c'était souvent 
frustrant: jimaginais certaines évolu- 
tions, qu me semblaient parfaites, et il 
intervenait pour nous expliquer pour 
quoi elles étaient impossibles: ou bien 
on ne pouvait pas survoler telle zone 
résidentielle, ou bien il y avait des fils 
électriques, ou bien certaine réglemen- 
tation du FAA qui interdit de faire telle 
ou telle chose, et ainsi de suite! 


LE RECOURS AUX 
EFFETS SPECIAUX 


Rétrospectivement, aprés les acci- 
dents survenus lors du tournage de 
Twilight Zone, ne seriez-vous pas 
encore plus inquiet si vous deviez 
tourner un autre film avec des héli- 
coptères ? 


Sı, certainement Voici quelques se- 
maines, d'ailleurs, j'ai tourné une scène 
d'un autre film dans laquelle un hélicop- 
tère poursuit deux enfants dans une 
zone découverte ; l'appareil les accule 
dans un coin après les avoir serrés de 
près pendant un bon moment Nous 
avons fait appel à plusieurs cascadeurs, 
et en particulier au pilote qui nous a 
secondés pour le tournage de Blue 
Thunder. Eh bien, aussi prudents que 
nous ayons pu être pour le tournage de 
ce film, nous l'avons encore été deux 
fois plus lors des prises de vues du 


Que pensez-vous des cascades, main- 
tenant, après la tragédie que l'on 
sait ? Ne trouvez-vous pas que l'on a 
un peu tendance à en rajouter ? 


Non, ce n'est pas mon avis. Je pense 
plutót quil faut toujours les effectuer 
avec beaucoup de prudence et en 
s'entourant de toutes les précautions 
possibles et imaginables. |l faut 
constamment dire une chose, c'est que 
l'on ne joue pas avec des maquettes en 
fer blanc mais avec des étres vivants 
placés dans des situations réelles et 
dans lesquelles ils risquent leur vie. Or 
tout peut arriver. Dans la mesure ой l'on 
зе trouve dans un studio, sur un plateau 
et au milieu de décors de cinéma, on 
aurait facilement tendance à croire que 
« c'est рош nre », et que tout va bien se 
passer, alors, à quoi bon sen їапе? 
Mais tous ceux qui ont passé des années 
à faire des cascades, ou à les voir faire 
aux autres, peuvent vous dire que c'est 
Souvent dans les cascades les plus 
simples que l'on se fait mal: ces petites 
chutes toutes bétes oü l'on se dit « ce 
n'est пеп, je peux le faire tout seul». 
Voilà comment les acteurs et les casca- 
deurs se tordent ou se cassent le plus 
souvent quelque chose. 

Il faut être extrémement vigilant dans се 
domaine. D'une certaine maniére, pour 


faire un métier pareil — cascadeur — 
on doit être un peu fou, au fond; mais 
pas suicidaire! П faut beaucoup de 


Sang-froid et de préparation pour ac- 
complir certains des exploits auxquels 
ils se livrent: l'adresse seule ne suffit 
pas. Nous nous sommes pourtant rendus 
compte que le syndicat des cascadeurs 


comptait maintenant parmi ses mem- 
bres un bon nombre de têtes brülées, 
de dingues attirés par la publicité et qui 
manquent à la fois d'entraînement et de 
la plus élémentaire prudence. Sans 
parler des ostrogoths qui se donnent en 
spectacle pour les émissions du style 
* Incroyable mais vrai! » et se livrent à 
des actes auxquels ne songeraient ja- 
mais de vrais cascadeurs dotés d'un 
minimum de raison. Ce sont les mémes, 
d'ailleurs, qui, lorsqu'ils ont un ennui en 
cours de tournage, se retournent contre 
la compagnie de production et lui font 
un procès, sous prétexte que la cascade 
était та! préparée 

Pour que tout se passe bien, lidéal 
serait que le cascadeur discute toujours 
de la cascade avec le metteur en scène, 
quil lui explique ce quil peut faire 
quels sont les meilleurs moyens de le 
faire, е! comment, voire pour quelles 
raisons i| ne fera pas certaine chose 
impossible à réaliser, mais ce qu'il peut 
proposer à la place. C'est ce qui 5е5і 
passé avec mon pilote, Jim Gavin. Cest 
la meilleure facon d'appréhender le 
travail, et la seule qui permette au 
cascadeur, qui prend tous les risques, 
de les accepter sans réticence. 

Il faut laisser le cascadeur régler ses 
cascades de la façon la moins risquée 
pour lui, afin quil n'ait pas l'impression 
d'être contraint ou bousculé. Un homme 
qui ne pourrait pas taper du pied et 
dire: « Non mais dites-donc, les gars, 
C'est ma vie, aprés tout!» ne serait pas 
un bon cascadeur. Parmi les critéres 
auxquels on reconnait un bon casca- 
deur, il у a celui-là il faut qu'il sache 
taper du pied et affirmer quon le 
flanquera à la porte plutót que de lui 
faire faire une chose à laquelle il se 
refuse Plus d'une fois, jai eu envie de 
fiche Jim Gavin dehors et je me suis 
Souvent fáché avec lui, mais au dernier 
moment je me disais toujours qu'au fond, 
il était en train d'essayer de me dire 


пе de toy, 
3 "паде, ajo, 
" NOFS que l'a 
Ppareil e 
Pprête à ay, 
terrir sur 
le 


toit d'un 


quelque chose, et que le mieux que 
J'avais à faire, c'était de l'écouter 
Vous est-il arrivé de revoir le scéna- 
rio parce que certaines cascades 
étaient impossibles à réaliser ? 


Pour de petits détails, uniquement. Il 
m'arrive de temps en temps de retrou- 
ver sur l'écran une image qui n'est pas 
aussi spectaculaire que j'aurais voulu, ou 
qui n'a pas tout à fait marché comme je 
l'espérais. Mais Je ne pense pas que le 
scénario ait eu à pêtir d'une difficulté 
technique dans lobtention de telle ou 
telle chose. En général. on arnve tou- 
jours à tout faire. On est parfois amené à 
la filmer en trois ou quatre plans, au lieu 
du plan unique, tellement spectaculaire, 
dont on révai, mais, curieusement, 
lorsqu'on parvient à filmer une cascade 
en une seule prise, on finit toujours par 
la réduire en menus morceaux au 
moment du montage, et cela, quelque 
effort que lon ait pu faire lors du 
tournage ! 


A votre avis, certains des effets 
recherchés n'auraient-ils pas pu être 
obtenus avec des modèles réduits, des 
mattes et des effets spéciaux mécani- 
ques ? 

La seule séquence qu'il nous a été 
rigoureusement impossible de tourner 
réellement est celle qui met en jeu les 
F-16, les chasseurs. Ce sont des avions 
de combat, et le Gouvernement ne les 
met à la disposition d'une production 
qu'après l'acceptation du scénario! On 
nous les aurait laissé utiliser en Israël, 
mais nous étions un peu réticents à 
l'idée d'aller tourner là-bas, dans la 
mesure où nous désirions les voir évo- 
luer dans le ciel de Los Angeles! 
Nous avons donc été bien obligés de 
recourir à ces techniques d'effets spé- 


ciaux, et c'est ainsi que nous avons fait 
appel aux technologies mises au point 
par IILM pour Star Wars comme le 
contrôle numérique, par ordinateur. 
Nous avons confié ces séquences à une 
petite société, la Dreamquest, où une 
demi-douzaine d'anciens de TILM qui 
sous-traitent d'ailleurs pour eux. acces- 
soirement, font preuve d'un réel talent 
d'invention Nous leur avons fourni nos 
storyboards, ils ont réalisé les ma- 
quettes des Ғ-16 et nous leur avons 
remis les plans de l'espace aérien de 
Los Angeles déjà tournés, auxquels ils 
ont intégré leurs modéles réduits, qui 
donnent limpression de traverser le 
ciel. Les plans généraux sont trés réus- 
sis. Quant aux plans rapprochés, ils nous 
ont donné beaucoup de fil à retordre : il 
fallait qu'ils soient aussi réalistes que le 
reste du біт 

Selon moi, dés l'instant que lon veut 
montrer un endroit existant réellement. 
et en plein jour, les ennuis commencent. 
La nuit, tout passe bien mieux! Non 
seulement on ne voit plus les lignes des 
mattes, mais encore tout se fond harmo- 
nieusement, c'est beaucoup plus facile. 
La plupart des plans ой Ton voit Schei- 
der et Daniel Stern dans l'hélicoptère 
sont réalisés au moyen de transpa- 
rences.. mais de nuit, et de nuit seule- 
ment! 

Pour les scénes de jour, nous avons fixé 
des caméras sur les hélicoptéres, ame- 
né les hélicoptères dans les décors 
réels, et tourné les gros plans en vol. Le 
résultat en vaut la peine. Cela dit, nous 
ne nous sommes livrés à ces acrobaties 
qu'à la fin du tournage: si le Ciel avait 
voulu quil arrive quelque chose à Roy 
Scheider et quil y reste, le film était 
sauvé malgré tout. Nous en avions parlé 
tous ensemble. En fait, j'avais méme fait 
placer lhélicoptére sur un socle pour 
tourner quelques gros plans sur fond de 
ciel bleu, de sorte que nous ayons 
quelque chose, quoi quil arrive. Cest 
seulement aprés cela que nous avons 
effectué les prises de vue en vol 


Qui pilotait l'hélicoptére, et comment 
cela s'est-il passé ? 


Nous tournions un gros plan à la fois. On 
ne peut filmer que d'un cóté à la fois. Et 
la plupart du temps, c'est Scheider lui- 
тете qui était aux commandes. Tout le 
long du tournage, Jim Gavin Іш a donné 
des lecons de pilotage ! Jai méme filmé 
la premiére fois que Roy а pris le 
manche. ЇЇ sen tire bien mieux que тої. 
J'ai aussi appris à voler, mais il est 
capable datterrir et de décoller, ce que 
je ne sais pas faire. 

Quant à McDowell, il était mort de peur 
chaque fois quil devait monter dans 
l'appareil, et lorsqu'il en descendait, 
c'était pour aller vomır. Mais c'est un 
grand professionnel et i| remontait 
toujours dans cet engin de torture. A la 
fin du film, ils ont méme réussi à lui faire. 
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piloter l'appareil alors quil avait in- 
croyablement peur. J'ai été obligé de 
refilmer certains plans parce qu'il avait 
les yeux comme des soucoupes! Il 
venait me voir en me disant que tout 
s'était bien passé et que, malgré son 
épouvante, il avait réussi à conserver 
une apparente impassibilité, mais à la 
projection, on ne voyait que ses yeux 
immenses au milieu de son visage — 
réellement impassible, pour le coup 
C'était très, trés drôle. Sa femme, Mary 
Steenburgen, nous a demandé 
comment nous avions réussi à le faire 
grimper dans l'hélicoptère : elle пат 
vait même pas à le faire monter en 747! 


Avez-vous préparé tout le film au 
moyen de storyboards ? 


Toutes les séquences еп vol, ош; сез!- 
à-dire près de la moitié du film. Il nous 
fallait étre trés prudents en particu 
avec les scénes daction, et l'avan 
des storyboards, c'est qu'on ne peut 
se tromper : tout le monde sait pa: 
ment ой оп en est et ce que lo 
faire. D'autre part, sans cela 
de gâcher du film: on succombe tré 

vite à la tentation de filmer plans 
supplémentaires, sous tous les angles, et 
souvent inutilement. Avec un story 
board, si l'on tourne quelques images 
superflues, du moins reste-t-on dans la 
ligne générale. 


L'UTILISATION 
D'UN STORY-BOARD 
PRECIS 


Il nous fallait en outre être extrémement 
précis pour toutes les séquences me 
tant en jeu les F-16. Elles revenaient trés 
cher : prés de 20 000 dollars le plan t 
prés de 540 000 dollars pour l'ensemble 
puisque nous avions commandé prés de 
27 plans à la Dreamquest Ils ont réalis 
leur contrat vers le mois de mars 
dernier, Je crois, et nous sommes en- 
Core actuellement, un an aprés, en train 
de mettre les dernières images au 
point, de sorte qu'elles sintégrent par- 
faitement au reste du film. Je les trouve 
parfaites, dans l'ensemble, mais il y a 
toujours trois ou quatre petits détails 
irritants et que je tiens а revoir, ce qui 
ne saurait larder 


CONTOURNER LES 
DIFFICULTES 
TECHNIQUES 


Selon moi, elles ressortent comme le 
nez au milieu de la figure, quoi que l'on 
fasse pour les faire oublier. On en 
revient à votre question au sujet des 
maquettes : 51 la moindre chose cloche à 


ce niveau-là, aussi légèrement que ce 
Soit, on peut étre sür et certain que le 
public sen apercevra instantanément 
Je crois que nous avions réussi à nous 
convaincre que les effets spéciaux 
étaient aussi bons que possible lorsque 
nous avons réalisé la premiére pr 
tion pnvée. Mais les réactions des 
spectateurs tournaient toutes autour des 
avions, qui ne leur avaient vraiment pas 
plus. Aussi mes collaborateurs et moi 
méme sommes-nous retournés en salle 
de projection pour les regarder atten 
vement Nous avons alors repéré 
trois ou quatre images qui tranche: 
littéralement sur le reste, et fı ма 
теп! artificiel C'étaıent des plans Час 
teurs filmés sur і bleu, en plein jı 


c'est une 
quement 
jamais de bons résulta 

quiconque au défi de regarder 
de me 
Чайше 
т ill st un 
ment convaincant, et 


aite 
aiment 
sont 


on 
l'impression que les pro 


en hélicoptère, де nuit 


Les foudroyantes et mortelles possibilités du Blue Thunder en action 


John Alonzo, le caméraman, et moi- 
méme avons tout essayé avant de nous 
résoudre à utiliser la transparence 
C'était le seul procédé qui nous offrait la 
souple: d'utilisation, la simplicité in- 
dispensables. Autrement, nous n'aurions 
jamais pu voir les prises le lendemain , 1 
nous aurait fallu attendre six mois à 
chaque fois.. comme pour ces trois ou 
quatre petites scénes dont Je vous parle 
et que nous efforçons aujourd'hui encore 
de mettre au point. Si nous avions opté 


pour la transparence, nous aurons pu 
tifier le tır au fur et à mesure La 
зрагепсе présente également une 
souple d'utilisation qui ne caractérise 
5 spécialement les autres techni 


la caméra, qui devrait 
ent fixée 


autrement 


au 
S, буд 
du sujet 


ange de 
je prıs 


ne ү Jamais les 
> optique 
ле partie di 


nos ennuıs av 
tion, on р 


spectateur 


г un titan de la 


technicité contre lequel toute lutte est vaine. 
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Par ailleurs, les maquettes sont 
mattes, et l'image manque de relief... 


Cest exact, limage manque de réa- 
lisme. Nous avons essayé de contourner 
la difficulté, de (апе clignoter des 
petites lampes sur nos maquettes, par 
exemple. Et puis j'ai fait Штег la méme 
Séquence par deux caméras: une qui 
filmait le fond de l'image et l'autre qui 
filmait la scène qu'étaient censés voir 
les acteurs. Cette dernière scène était 
par la suite projetée sur les auteurs elle 
se reflétait sur l'habitacle de l'hélicop- 
tère, où l'on voyait dès lors briller les 
petites lumières des avions par-dessus 
les visages des personnages. Il y avait 
beaucoup de mouvement dans l'image 
des avions qui évoluaient, des reflets sur 
l'hélicoptère et des lumières qui se 
TE sur les carlingues des F- 


Pensez-vous que vous parviendriez à 
résoudre les problèmes plus rapide- 
ment si vous deviez refaire un film de 
ce genre ? 


Je ne crois pas qu'on puisse faire les 
choses plus vite. Je savais déjà ce qui 
m'attendait avant de mattaquer à се 
film, et, alors même que је le sais 
encore mieux maintenant, Je ne suis pas 
persuadé que je parviendrais à gagner 
du temps. А mon avis, il n'y avait pas 
deux façons de traiter chacun des 
problémes que nous avons rencontrés. 
Selon moi, nous avons, à chaque fois, 
choisi le meilleur moyen possible de 
régler la question. J'étais constamment 
entouré de gens qui avaient déjà une 
trés longue habitude de tout ce que 
nous faisions; aussi n'est-ce pas топ 
éventuel manque d'habitude ou de 
Connaissances qui a pu nous retarder. 
Seulement nous орёпопз dans un do- 
maine tellement complexe et qui impli- 
quait tellement de recherches et de 
mise au point que tout prenait du temps. 
Chaque image requérait véritablement 
.une étude à elle seule, et nous avons 
parfois rencontré de très grandes diffi- 
cultés pour parvenir au résultat requis. Il 
faut être trés méticuleux, sitót qu'on 
touche aux effets spéciaux, aux cas- 
cades et à tous les gadgets de science- 
fiction d'un film censé avoir une appa- 
rence de réalité, 

C'est que le public est de plus en plus 
exigeant Chaque spectateur est un 
-expert en puissance Lors des previews, 
les réactions que nous avons obtenues 
nous ont laissés pantois : nous avons eu 
l'impression que tous les spectateurs 
sortaient d'UCLA tellement leurs remar- 
ques et leurs commentaires étaient 
pertinents ! 


Le film tel qu'on peut le voir mainte- 
nant offre-t-il de nombreuses modifi- 
cations par rapport au projet initial ? 


Je crois que ce sont surtout les person- 
nages qui ont été modifiés. Reisman et 


moi-même nous sommes essentielle- 
ment attachés à approfondir les prota- 
gonistes, à leur donner une envergure. 
Il y avait de toute évidence beaucoup 
d'action et de mouvements dans le film 


RESPECTER 
LA PSYCHOLOGIE 
DES PERSONNAGES 


et le scénario était déjà d'une grande 
nchesse, aussi nous sommes-nous effor- 
cés d'enrichir l'aspect humain du film. 
Notre préoccupation consistait à ne pas 
faire oublier les personnages dans une 
action foisonnante Cest le gros écueil 
qui јизиће l'échec de certains films 
d'action. si l'action est pnvilégiée au 
détriment des personnages, personne 
ne se soucie plus de l'issue du film, du 
dénouement, quels que soient les effets 
spéciaux, catastrophes et autres mer- 
veilles qu'on puisse faire intervenir. Et 
c'est un travers dans lequel ıl est très 
facile de tomber; on le constate sans 
cesse, d'ailleurs, et c'est la raison pour 
laquelle ју attache une telle impor- 
tance. 


Ne croyez-vous pas que, dès l'instant 
où l'on a jeté les bases d'une certaine 
réalité dans un contexte de science- 
fiction, on est tenu de respecter les 
règles intrinséques à ce contexte ? 


А mon avis, le public acceptera beau- 
coup de choses à condition que l'on 
respecte les règles que l'on s'est fixé. Et 
51 ате beaucoup le film, il acceptera 
méme que l'on viole ses propres régles. 
Mais il vaut mieux ne pas y compler. 


Le fait de savoir que vous deviez 
encore monter Blue Thunder ne vous 
a-t-il pas osé de probléme lors de la 
préparation et du tournage de War 
Games? 

Blue Thunder était déjà monté, mais en 
cours de mixage ; et j'ai vraiment éprou- 
vé un sentiment curieux en abandon- 
nant provisoirement le film inachevé. Le 
coefficient personnel est trés important, 
dans le mixage. On peut toujours ras- 
sembler tous les effets sonores de 
lunivers et les intégrer au film, lors- 
quarrive le moment du mixage propre- 
ment dit, l'élément personnel entre plus 
en jeu que dans le choix d'une cravate ! 
Jai été bien obligé de déléguer cette 
táche au monteur et à mon producteur 
associé, dans lesquels jai une totale 
confiance. Mais cela ne m'a pas empé- 
ché de quitter parfois le plateau de War 
Games pour retourner à Hollywood, 
écouter ce quils avaient fait et leur 
suggérer certaines modifications. Une 
fois le tournage de War Games achevé, 
jai entierement revu et corrigé cer- 
taines choses qui пе me plaisaient pas 
du tout Mais pour l'essentiel, c'était 


formidable. Je crains fort quà ce niveau 
précis, ma faculté à déléguer ne soit 
quelque peu limitée On peut toujours 
en discuter, il me semble quil y a tout 
de méme des choses qui ont du mal à 
passer. 

Avez-vous également eu votre mot à 
dire en ce qui concerne la musique ? 
Nous avons travaillé ensemble, le 
compositeur et moi-méme. C'est lui qui 
à écrit la musique, bien entendu, mais je. 
lui avais très soigneusement indiqué à 
quels moments sa musique devait se 
situer et quel style de musique j'atten- 
dais de Іш. Ordinairement, un Боп 
compositeur passe son temps à nous 
appeler tout en composant. Et quand on. 
va le voir, on trouve un moniteur avec 
une cassette du film juste à cóté du 
piano. Il nous fait regarder une sé- 
quence tout en se mettant à jouer 
quelque chose. Dans le fond. à ce 
moment-là, il ne faut pas être dépourvu 
d'une certaine culture musicale ou dune 
bonne dose d'imagination pour pouvoir 
traduire les sons émis par le piano et se 
représenter ce que donnera la mélodie 
une fois orchestrée. Et méme lorsquon 
croit connaitre la musique, ce n'est pas 
toujours facile. D'ailleurs, je deviens fou 
en entendant jouer au piano les pre- 
miéres notes de la musique de mes 
films! Que voulez-vous que je vous 
dise? Je me borne à répondre que je 
trouve ca parfait et que j'espère que се 
sera bon. Mais joué sur un pauvre piano, 
са sonne souvent bien creux. 


La musique est-elle, selon vous, un 
élément important du film terminé ? 
Absolument, oui. Trés important, tant du 
point de vue de l'atmosphère que de 
lattrait général du film. Sans musique, 
bien des séquences daction seraient 
fort plates et ne tiendraient pas le coup. 
Cest la musique qui restitue dans une 
certaine mesure l'excitation que lon 
éprouve au moment du tournage, lors- 
qu'on se trouve au milieu d'un essaim 
d'hélicoptères en vol On retrouve la 
méme énergie au moment de la projec- 
tion. Aprés tout, que l'on voie la scéne 
au cinéma ou chez soi, sur un écran de 
télévision, l'effet produit serait le méme, 
sans musique: « Quoi, il y a quelques 
hélicoptéres, et alors? » Cest vraiment 
la musique qui apporte au public ce 
petit quelque chose en plus qui fait qu'il 
а presque l'impression d'y être. 

Et que pensez-vous du film mainte- 
nant que vous avez pris un peu de 
recul? Etes-vous satisfait ? 

Cest un film trés excitant. Un spectacle 
total La derniére fois que je lai vu 
parmi d'autres spectateurs, c'était Гопти- 
dable. C'est un film qui je Гевреге plaira 
beaucoup au public 


Propos чесше à Los Angeles раї 
Randy et Jean-Marc Lofficier 
(Trad ГРопшидие Haas) 
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SCIENCE-FICTION ET FANTASTIQUE MADE IN FRANCE 


Ile 


ETIEN AVEC 


FRANCIS LEROI 


Tour à tour décontracté et soudaine 
ment tendu, posé et emporté, Francis 
Leroi est à l'image du Dé Ше, 
dont il reflète les спа de 
rythme, les éléments imprévısibles et la 
densité d'un propos qui cherche 
constamment ã se situer sur plu 
niveaux. Et même 
d'être son premie 
parle avec la 
désire! 


passion 
к de poursui 


ce à lui 
francais 
encore 


et quelques autre 
pourrait bien nous 
d'intéressantes surpris 


Anny Duperey incarne la jeune femme 
malédiction de l'île. 


médecin Gabrielle Martin, 


découvrant la 


Pourquoi un film fantastique dans un 
pays ой ce genre n'existe pratique- 
ment plus ? 


Jai une certaine culture cinématogra- 
phique J'ai beaucoup fréquenté la ciné- 
mathèque et les cinémas de l'Odéon où 
lon a redécouvert, il y a plusieurs 
années, des metteurs en scène comme 
Hawks, Walsh ou Lang. Mais au fond, je 
Préférais aller voir les petits films, les 
péplums, les films fantastiques japonais 
etc. Dès le jour de mes 16 ans, je me suis 
précipité pour voir un Frankenstein! 
Pour moi, les films fantastiques consti- 
tuent une culture populaire extráme- 
ment importante. On y trouve un esprit 
qui règne également dans les péplums 
et qui consiste à compenser le manque 
de moyens grâce à l'imaginaire. Je 
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voudrais introduire dans le: 
budget normal les qualités d'im 
tion que l'on trouve dans les sé 7. Et 
je sais que les réalisateurs américains, 
comme Spielberg et d'autres, tiennent 
le même raisonnement 


Le fantastique suscite-t-il l'intérêt de 
producteurs français ? 


J'ai eu la chance d'avoir un producteur 
dont c'était le cas Mais si ce film 
remporte du succès, il est certain quil у 
en aura beaucoup d'autres. Cependant, 
је ne crois pas que tout le monde puisse 
fare du cinéma fantastique. C'est le 
résultat d'une évolution inténeure assez 
importante, qui touche à Їате et à 
l'inconscient collectif. 


Quelle est la base de cet inconscient 
collectif ? 


Le Démon dans 


5 dans une 
t en train d 
Je crois que c'est d'ailleurs un peu ce 
qu'exprime le film : il y a les objets d'un 
côté et пе de l'autre, qui est symboli 
sée par le démon. Celui-ci est menaçant 
саг nous vivons encore dans un monde 
ой tout ce qui e pintuel est perçu 
comme tel. Mais ce le sera de moins en 
moins 


Comment les idées du film se sont- 
elles assemblées ? 


е2 facilement. Nous avions 
> de faire un film sur la révolte d 


cal 


aient environ 6000 morts par an 
lesquels on trouve beaucoup 


exemple 
des mach 


sant Partant а 


1 avons eu quelque: 
d'une cafeti qui explos 
d'un rasoir qui coupe brusquement la 


gorge de quelqu'un ou d d'un 
г à mıcro- qui se 
main d'une personne. Mais cette his- 
toire nous semblait ош se dérouler 
dans un cadre limité, c'est pourquoi 
nous avons choisi une île Il était logique 
de choisir un médecin pour héroïne, car 
elle est ainsi amenée à entrer en contact 


avec l'ensemble de la population Et 
nous avons voulu qu'elle ай un passé, 


une histoire à elle, qu'elle tente d'ou- 
blier mais qui peut lui faire croire 
qu'elle est la responsable des accidents 
Quant au déroulement de l'histoire, nous 
avons tenté de surprendre le plus 
possible, ce qui, dans un film fantasti- 
que, est trés important 

Il y a un contraste entre le style de 
lhistoire et son cadre... 

Oui L'idée était justement de placer 
cette histoire dans un cadre tout à fait 
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a fantasti- 
$ quil ne 


conventionnel pou 
que. Mais nous av 
serait pas intéress: 
le brouillard comme dans un film de 
Terence Fisher par emple. Nou 
avons au contraire voulu que l'héroine 
arrive par au temps, qu'elle ren- 
contre des gens charmants, que 
premiers moments sur l'ile еп! agréa 
bles. Il fallait que cela semble le plus 
quotidien possible Et peu à peu, le film 
devient de plus en plus sombre, de plus 
en plus brumeux. Mais au départ, nous 
avons adopté le systéme d'Hitchcock : il 
faut toujours éviter le cliché 


Comment s'est effectué le choix des 
objets « piégés » 2 

Nous avions écrit bea 
avec bea 
par exemple cor Û 
tétine étouffait un bébé Се 
causés par le: 


oup de 
ous avior 
i uhe 
accide 


système 
nombreuse Finalement, 
avons élagué pour arriver aux dı 


que l'on voit dans le fi 


Le montage joue un róle essentiel 
dans les scénes d'accident. 

Ош. А 
étrange 
ne sait 
frapper. 
lités. Et 
quotidi 
cho: 
une coupure à ce 
tueux, un 
Sion, etc 
Cela conduit à un cinéma participati 
Je crois que c'est une bonne сї 
cinéma, ce doit étre un peu C 
que j'appréciais dans c 
ces petits films d'horreu 
étant gosse, c'était cet as je spec 
cle populaire, qui permet de г 
cette sorte de fraternit 
gens sont transportés tous ense 
des émotions et participent v 
film. 

Jusqu'à quel point avez-vous voulu 
aller dans les effets visuels ? 
Nous avons voulu nous écarter de 
films ой les sonnages n'e 
et oü lon assiste tout à coup à 
Nous n'a 
ématique 
rt pour le 


nt se prod 
use d'un re 


osion de post 


accumulation de meurtres 
pas cherché à donner sys 
ment dans le sanglant.. А р 
rasoir ! 

On pourrait aussi citer la séquence 
des doigts coupés... 


Ош, mais c'est ainsi que cela se passe 
Nous avons travaillé avec des médecins 
de facon à reconstituer le plus fidéle- 
ment possible ce genre daccident Et 
nous montrons méme ce qu'il faut faire. 
aprés que les doigts aient été coupés 


Les personnages, comme l'intrigue, 
relévent d'un grand souci de crédibi- 
ше... 


Nous avons voulu faire un film auquel le 
public français, qui a la réputation d' 
très cartésien, puisse être réceptif. Pour 
le conduire ã accepter le Fantastıque, 
nous avons structuré le film de manière 
ã ce que l'on s'implique le plı 


dans l'histoire. C'est le personne 
теу qui permet ‹ 


résultat 


Comment avez-vous effectué votre 
casting ? 


Dès que le 


nisquerait pas, mais 
une fragilité, 1 


plus 
permet au film d 


ne note d'humour à son jeu qui 
re plus sympathique. 


Pourquoi avoir introduit le thème de 
l'ordinateur ? 

Nous voulions donner un côté satanique 
à Jean-Claude Bnaly t nous nous 
mmes dits quà notre époque, Fran 
n aurait des ordinateurs. Nous 
ironnement 


st aussi un pouvoir qui peut être 
dangereux pour lindividu, puisque le 
е Впају 


périmentation 
qui doit pouvoir ап 
Quelle est la signification du titre ? 
Le démon dans Ше, c'est nous-mé 
Nous ne possédons pas de pire 
que nous-mémes. Et c'est un peu ce 
nous démontrons dans le film 


DERNIER 
COMERT 


des ruines témoignent de 1 
d'un passé glorieux et ой а T 
poignées d'individi dénués de tout 
bien matériel comme spintuel tenter 
de survivre. Sur cette hypothèse classi- 
que, Luc Besson est parvenu à réaliser 
un film essentiellem: personnel, où 
une certaine poésie депзоше se 
confrontée à des visions réalistes, 
morbides. 

Le réalisme est celui dun monde qu 
n'en finit pas de tomber en morceaux 
Ayant réussi à voler quelques précieux 
éléments mécaniques à une bande 
отда! е, le personnage interprété par 
Pierre Jolivet retourne, à bord dun 
avion de fortune, à Pars Mais ses 
retrouvailles avec sa vieille boite aux 
lettres rouillée n'arrangent rien: il se 
voit bientôt confronté à un autre surv- 
vant, dont le sens de la communication 
se trouve réduit à l'échange de coups 
de massue ! Réfugié dans un мей hópi- 
tal, il se һе d'amitié avec un médecin 
аде аш Іш permettra, pendant quelque 
temps, d'effectuer un retour à une 
existence civilisée. 

Dans l'univers que décrit Luc Besson, 
les attitudes individuelles n'ont pas 
changé. Malgré l'absence de société, le 
comportement de chacun implique une 
{опспоп déterminée. А ce titre. Le 
dernier combat se rapproche du « thril- 
ler » classique : en éliminant toute popu- 
lation autre que les protagonistes princi- 
paux, Besson a écarté (comme dans les 
séquences des films noirs qui opèrent 
un glissement vers un lieu isolé) les élé 
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LE DERNIER COMBAT 


ments tendant à créer une liaison 
entre les personnages et le monde 
quotidien. Son intrigue et le cadre dans 
lequel elle se développe, se présentent 
donc comme des épures Face à des 
personnages possédant des róles pré- 
Cis, le héros affirme (par la variété de 
ses activités comme de son humeur) son 
instabilité. Son parcours est donc — à 
nouveau — un cheminement initatique. 
à travers lequel il cherche à découvrir 
— et à nous faire découvrir — sa propre 
finalité. Ce mode narratif implique ur. 

mise à пи des mécanismes gouve; 
cet univers, dont les différentes étapes 
constituent une nécessité dramatique 
lout en revétant un aspect symbolique 
Outre la trés bonne orchestration des 
scénes d'action, le film s'avère séduisant 
sur le plan formel: le format Scope et le 
noir et blanc sont utilisés avec intelli- 
gence, et on ne peut qu'apprécier — 
même si ce traitement n'est guére nou 
veau — l'effort réalisé sur le plan 
des costumes et des décors Mais la 
plus belle composante du film езі sa 
sensualité poétique. De facon trés origi- 
nale, celle-ci est engendrée par l'hu- 
mour et la structure du récit, bien 
davantage que par les qualités esthéti- 
ques du film ou méme le jeu des acteurs 
(parmi lesquels on pourra distinguer la 
trés belle composition de Jean Вошве) 
Dans Le dernier combat, la lenteur des 
premiers moments permet ensuite de 
brèves ruptures de l'histoire, gouver- 
nées par un attachement envers les 
personnages, qui débouchent sur un 
épanouissement du récit et un élargis- 
sement de ses thèmes Les meilleurs 
exemples en sont la pluie de poissons 
qui surprend le héros en pleine rue (et 
constitue une pathétique aspiration à 
l'abondance), et la première tentative 
de communication verbale entre deux 
êtres аш, comme le reste de la planète, 
ont vu leurs cordes vocales neutralisées 
par la pollution C'est essentiellement 
grâce à la finesse de ces scènes qui 
expliquent et motivent l'ensemble de la 
narration, que Le dernier combat, film 
exceptionnellement maitrisé, ne cesse 
d'être passionnant. 


Guy Delcourt 


France. 1982 — Production Les Films du Loup, 
Constantin Alexandrov. Réal. Luc Besson. 
Scén. - Luc Besson et Plorre Jolivet. Phot. : Carlo 
Varinl. Déc. ‚ Thierry Fla- 
mand, Patrick Lebére. Cost: Martine Rapin, 
Мапе Beau. Mont : Sophle Schmit. Mus. : Erice 
Serra. Int. : Pierre Jolivet, Jean Boulse, Fritz 
Wepper, Jean Reno, Maurice Lamy, Pierre Сагіуе, 
Jean-Michel Castanie, Michel Doset, Bernard 
Have, Petra Muller, Christiane Kruger. Dist 

Gaumont 86 mn. Noir et blanc. Doiby Stereo. 
Cinémascope. (6-4). 
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LE MYSTERE DE L'ILE AUX MONSTRES 


Abusivement présenté comme « la plus 
coûteuse production du cinéma espa- 
gnol», Le mystère de l'ile aux monstres 
(Misterio en la isla de los monstruos) 
apparait en fait comme une véritable 
escroquerie: tout y est frelaté, du 
slogan à la trompeuse affiche, jusqu'au 
titre, puisqu'il n'y a pas de monstres... et 
trés peu de mystère 

Pour couronner le tout, Peter Cushing et 
Terence Stamp пу font que de courtes 
appantions, essentiellement au début et 
à la fin de ce lamentable sous-produit 
Aux mensonges, à la pauvreté et à 
Теппш, le film joint la roublardise : aprés 
deux ou trois brèves visions de pitoya- 
bles figurines géantes de carnaval cen 
sées représenter les fameux monstres, 
on nous informe quil s'agissait en réalité 
de fausses créatures fabriquées par le 
bricoleur Kolderup, afin de tester le 
Courage de son neveu ! Ceci expliquant 
bien sûr l'aspect peu réaliste des 
« monstres »... procédé facile pour justi- 
fier la maladresse des trucages, quil 
conviendrait plutôt d'imputer à des 
problèmes budgétaires rencontrés lors 
de la production 

Ne parvenant pas а maitriser son vre 
еп tant que film d'aventures fantasti 
ques, Juan Piquer a tenté de la présen 
ter comme un film destiné à un très 
Jeune public Sans succès, car il signe là 
un spectacle d'une consternante bêtise 
dans lequel d'interminables déambula- 
tons à travers une jungle de pacotille 
Sintercalent parfois avec des scènes 
d'un comique éléphantesque du pire 
effet 


Olivier Billiottet 


Espagne U.S.A. 1980 — Productions: Almena 
Films (MadridyFort Films (New York). Prod. сі 
rêal Juan Piquer. Scén Juan Piquer, Jorge 
Grau, Richard Gantman, d'aprés Jules Verne. 
Phot: Andres Berenguer. Déc Gumersindo 
Andres, Emilio Ruiz. Mus. Alfonso Agullo. Maa 

Pedro Camacho. Ellets spéciaux: Emlllo Ruiz, 
Basilio Cortijo. Int | Peter Cushing (Kolderup) 
Terence Stamp (Тазкіпаг), lan Sera (Је! Morgan) 
Апа Obregon (Meg), David Hatton (Artelett). Paul 
Nascht (Flint), Gerard Tichy (le Capitaine), Blanca 
Estrada (Dominique) Dis! en France. RID 
102 mn Eastmancolor Cinémascope. (9-2). 


La belle Gabrielle Lazure... 


Le nouveau roman puis le cinéma 
érotico-fantasmatique.. Alam Robbe- 
Grillet езі un des rares auteurs et 
cinéastes à déclencher autant de pas- 
sions et de haine. Pourtant, il continue, 
fidéle à lui-méme, une trajectoire dont 
Іш веш соппан la cohérence et la 
continuité 

On peut tour à tour étre fasciné ou 


exaspéré devant ce cinéma du «je» 
Ses films sont tellement а la première 
personne du singulier qu'ils en devien- 
nent une accumulation égocentrique de 
lieux communs! 

La belle captive, іпішіпуетепі, instincti- 
vement, intéresse. 

Le travail visuel et l'utilisation systémati- 
que de procédés sado-maso (style belle 


motarde еп сшг поп ou blonde créature 
poignets enchainés) ге nt un charme 
artificiel et vieillot Le film intrigue 
pendant une heure puis lamentable 
ment s'essouffle dans sa derniére partie 
La belle captive savére néanmoins 
Товимте la plus accessible de celles de 
l'auteur. 

Walter, agent d'une organisation s 
crète, se voit confier une mission d'im 
portance. Porter une lettre à un haut 
personnage politique. Dans une boite 
de nuit, il vient de faire connaissance 

et de danser — avec une mystérieuse 
jeune femme blonde. La méme nuit, au 
volant de sa décapotable sport, il dé 
couvre sur une roule de campagne 
déserte la méme mystérieuse jeune fille 
blonde, évanouie, enchainée et ensan 
glantée. Cherchant de laide, il ar 
dans une étrange villa, au ur d'une 
inquiétante soirée. On le conduit, ave 
la jeune personne, dans une cham 
Un docteur se présente Walter se 
réveille au pet natin, 
gorge, dans la dem 
La jeune fille a dısparu. E 
un vampire La ме « 
sérleusement se сотрћ 
dès lors entre illusıon et 
be-Grillet travaille la зе іє 
l'image, comme il есі де tradıtıon depuıs 
Diva (mais les inconditionn 
Argento savent que, dans ce domaıne 
Jean-Jacques Beineix n'a rien 
rendant la nuit plus ofond 
colonant artificiellement au b 


jin, se 


référant à la peinture et à Magritte, 
mélangeant chose peinte et réalité 
Comme un leitmotiv, une image revient 


compo: d'un ru 
rouge, d'une plage déserte, d'un fond 
de mer avec déferlement de vagu 
d'un chevalet avec tableau reprenant 
(et continuant) le paysage de sable et 
de vagues. Robbe-Grillet multiplie les 
chaussures ensanglantées, car 
sa caméra (а trés belle) G 
Lazure et fait surgir des bom 
mains, tout de noir vétus et tout de cuir 
bottés, comme un sourd éc 
assassins nazi 
hétéroclite, ıl pro 
guich, aux regards profonds comme des 
traités de philosophie. 

Usant (et abusant) de l'image, les 
de Robbe-Grillet échappent aux mots 
aux explications trop rationnelles et à la 
malédiction du cartésianisn 
éminemment subjective et da 
l'univers intérieur et fantas d'un 
individu, La belle captive est la porte 
ouverte aux interprétations les plus 
subjectives. Mais, comme pour pré 
cédents films de Robbe-Grillet, seul 
importe vraiment le rapport direct avec 
l'œuvre, l'aptıtude ou non à entrer dans 
ва spécificité et son intimité, 


Gilles Gressard 


France 1982 — Production ` Argos Films. Ріс 
Anatole Dauman. Réal. et scen.. Alain Robbe- 
Grillet. Phot. : Henri Alekan. Mont : Bob Wade. 
Vidéo : Frank Verpillat. Déc. ` Aimé Deude. Son 
Gérard Barra. Int Daniel Mesguich (Walter) 
Gabrielle Lazure (Marie-Ange). Cyrielle Claire 
(Sara), Daniel Етійогк (Inspecteur Francis), Roland 
Dubillard (Van de Reeves), François Chaumette 
(Morgentodt), Gilles Arbona (le barman), Апеће 
Dombasle (la femme hystérique), Jean-Claude 
Leguay (е cycliste). Dist. : Argos Films. 88 mn 


Couleurs. (16-2). 


A la réalisation, 
lywoodienne qu'il 
senter. Au script, rien moins que 
personnes, parmi lesquelles Jimmy 
Sangster, le génial scénariste des pre- 
miers Hammer films, ainsi que Gary 
Sherman et Ronald Shusett, créateurs 
d'Alien et de Réincarnations. Beau point 
de départ pour un thriller. Mais à 
Таппуее, пеп - ou peu sen faut 

Le parfait désintéressement de Huston 
pour sa mise en scéne, son absence 
quasi-totale de direction d'acteurs et 
son souverain mépris pour le sujet ne 
peuvent que confirmer qu'il ait accepté 
de diriger ce produit canadien pour 
d'uniques raisons financières. Plus mys- 


térieuse, en revanche, est la présence’ 


de cinq scénaristes, dont au moins trois 
de très grand talent, pour concevoir une 
intrigue aussi plate et dénuée de toute 
surprise 

Aunsi, mal éclairé par une photographie 
hideuse, Paul Michaël Glaser, aussi 
mauvais qu'à son accoutumée, s'évertue 


une thérapeutique révolu: 
consistant à plonger régulière 
5 patients dans 
situations extrêmes de leur phob! 
de les mieux guérir. Quelques теш 
décimeront bientôt le petit grou 
obayes . Phobia nous entraîne 
conviction vers quelques fausses р 
et finalement, dans l'incapacité de justi 
fier une fin logique, nous révèle — dan 
l'indifférence générale que le meur- 
trier est le docteur lui-même! А fuir 


Olivier Billiottet 


à appliqu 
naire 


ment cinq dı 


Canada, 1979 — Prod Zale Madger. Real John 
Huston. 5сеп Lew Lehman, Jimmy Sangster, 
Peter Bellwood, d'après une store de Gary 
Sherman et Ronald ShusetL Phot Reginald Н. 
Morris. Déc ld Jaquest. Mus ^ Andre Ga- 
gnon. Son: Peter Burg Senpt. Blanche 
McDermald. int Раш! Michael Glaser (Dr Peter 
Ross), Susan Hogan (Jenny 51 Clar), John Colicos 
{inspecteur Barnes). David Bolt (Henry Owen). 
Patricia Collins (Or Alice Toland), David Elsner 
(Johnny Venut), Robert O'Ree (Bubba King) 
Alexandra Stewart (Barbara Grey) Dist en France 

nis Füms. 94 mn. Сосемз (16-2] 
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Il est difficile de se renouveler sans 
trahir l'idée de base originale qui fit le 
succés du premier film. Debra Hill et 
John Carpenter en ont parfaitement 
conscience. On leur demanda un Hallo 
ween П, que Carpenter ne voulut pas 
réaliser, estimant qu'il avait déjà tout 
exprimé dans le premier. Mais Hallo 
ween П était souhaité et il vit le још 
Déjà impliqué dans la préparation et la 
réalisation de The Thing, John Carpen 
ter travailla cependant avec Debra Hill 
sur ce deuxiéme film, dont ils écrivirent 
le scénario, dans l'esprit du premier Il 
se déroulait lors де la même nuit On у 
retrouvait Jamie Lee (Curtis, Donald 
Pleasence et l'Ombre (« Rubber face ») 
Générique et musique (signée Сагреп 
ter et Alan Howarth) créaient la conti 
пше du produit « Halloween». Mais 
Halloween 11 décnvait une histoire déjà 
connue. Ce n'était qu'un « knife' movie » 
de plus, malgré quelques chocs visuels, 
un certam style narratif et, surtout, 
quelques scénes d'action additionnelles 
tournées par Carpenter lui-même qui 
trouvait le travail du débutant — et 
néanmoins ami — Rick Rosenthal t 
«mou», Le pire était donc à attendre 
d'Halloween Ш. Mais, une nouvelle fois. 
Carpenter et Debra Hill ont senti le 
danger et ont montré cette intelligence 
du cinéma qui les caractérise. Puisque 
+ Halloween » est destiné à croître et se 
multiplier, 15 ont décidé d'en faire une 
Structure ouverte.. une marque де fa 
brique. Comme le précise Tommy Lee 
Wallace, réalisateur de Halloween Ш. le 
Sang du sorcier et vieux complice de la 
« Carpenter family» (voir l'article de 
Guy Delcourt paru dans notre n° 26) 
+ Halloween » sera donc le lieu de tous 
les possibles, une sorte de tendez-vous 
annuel (dans le meilleur des cas?) 
Halloween, la nuit des masques est sorti, 
aux Etats-Unis, le jour d'Halloween 78, le 
second film a été présenté à la même 
date en 1981 et le troisième pour 
Halloween 82. Ainsi naissent les tradi 
tions. 

Pour Halloween Ш, Debra Hill et John 
Carpenter firent appel au talent de 
scénariste de Nigel Kneale Bien que, 
au générique final, seul le nom de 
Tommy Lee Wallace soit crédité, le film 
porte la marque de l'auteur des Quater- 
mass ll y a, dans le personnage du 
fabriquant de masques déments qui 
s'attaque aux enfants, une cruauté trés 
anglaise que l'on retrouve à travers des 
films comme Les innocents ou Le sei- 
gneur des mouches. En outre, ce mé- 
lange їпішпе de science-fiction et de 
fantastique, de technologie hyperso- 
phistiquée et de métaphysique baignant 
dans l'occulte retrouve un dosage toni- 
que trés proche des Quatermass. Nigel 
Kneale est, rappelons-le, le surprenant 
individu qui superposa avec brio les 
images apparemment inconciliables de 
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L'un des stupéfiants maquillages de Tom Burman. 


lextra-terrestre et du Тесты тығы ТТГ dans Les 
monstres de Гезрасе de Roy Ward 
Baker ! Il apporte ісі l'idée du retour au 
sens рпти de la fête рајепле et 
sacrificiatoire de Halloween ». Il fait de 
Cochran une sorte de papa-gáteau 
maléfique placant dans chaque masque 
vendu aux gosses un engin de топ: un 
mini-ordinateur avec rayon laser el 
petite parcelle d'un des monolithes de 
Stonehenge. Cochran a volé un des 
blocs de pierre du fameux alignement 
et prépare son massacre à grande 
échelle Le soir d'Halloween, tous les 
enfants qui regarderont à la télévision 
un certain message publicitaire, la téte 
couverte du masque fabriqué par Co 
chran, connaitront la plus horrible des 
morts. 

Nigel Kneale a fait enlever son nom du 
génénque, parce qu'il se sentait trahi 
par le produit fini, sans doute géné par 
différentes scénes violentes qui ponc- 
tuent le film (téte arrachée, yeux crevés 
à mains nues, etc.). ll appartient en effet 
à cette école de l'horreur suggérée qui 
fit les beaux soirs du cinéma fantastique 
anglais des années 60. Pourtant ces 
quelques scénes font partie du produit 
« Halloween » et demeurent trés chaste- 
ment filmées, avec de trés convaincants 
effets spéciaux de Tom Burman 
Halloween Ill le sang du sorcier est 
fidéle à la tradition « Halloween ». Aussi- 


[фет ||| 


161 ар: le générique, un plan dhomme 
poursuivi par deux tueurs (qui savére 
ront un peu plus tard étre des robots 
construits par Cochran) et une première 


scène de fuite et d'agression montrent 
que le film possède la « patte » de John 
Carpenter. Tommy Lee Wallace connait 
la marche à suivre. ll y a, dans la зепе 


« Halloween » comme dans les autres 
films de Carpenter, une façon tres 
particuliére de jouer à la nuit, de lui 


donner une luminosité et une profon 
deur particuli nr de 
l'écran largi améra 
hypermobile la steadycam) 
faire 
per à la scène comme élément 
chorégraphique. De ce point de vue, le 
travail de Tommy Lee Wallace ne 
déçoit pas. Mais, au niveau du récit 
Wallace manque un peu de nervosité Il 
n'a pas su transcender un récit somme 
toute très classıque pour accéder ã 
cette frénésie et cette tension 
constantes аш rendaient le déroulement 
d'Halloween, la nuit des masques pres- 
que surréaliste, Ici, Tommy Lee Wal 
lace construit son film comme des 
dizaines de cinéastes avant lui Son 
Cochran ressemble à nimporte quel Dr 
No mis à mal à la dernière bobine par 
James Bond. Le couple d'Halloween m 
prend conscience du danger, se en 

sur place, s'infiltre dans la base secre е 


(souvent 
sous certains angles et de la 


par! 


uci une usi 
rdée par 
coeur d'un 
turnement par des 
rencontre le « mé 
prisonnier, s'échappe et fini 
tnompher le Bien (. o 
Reste, malgré tout, le s 
d'œil « Halloween une manié 
vous séduire en vous disant « Welcome 
to the club» Les indic là à 
latttention des supporters incondition 
nels: les noms que lon r 
film à l'autre... comme 
Warlock qui interpréta 
le deuxiéme film et qui es 


l'Ombre dans 
devenu ici un 


m ant robot assassin , les lieux aussi 
Bien que Halloween Ш ne déroule 
plus dans l'Ilhnois mais dans le nord de 


la Californie, on retro 
f 


lle 


a une nc 
adre 
plans 


Gilles Gressard 


Dino De Laurentiis 
John Carpenter 

2 ex _ Irwin Yablans, 
Barry Bernardi 


Prod Debra Hill 
Tommy Lee Wal 
Joseph Wolf, Pr 
Tommy Lee Wallace. Phot Dean Cundey. Dé 
Peter Jamison. Mon! ` МІШе Moore. Mus : John 
Carpenter єї Alan Howarth. Son : Tommy Causoy 


Effets spéciaux de maquillage Тот Burman. Maq 
Ron Walters. Соз! ` Jane Rhum. Cam. Raymond 
Stella, Asst. réal. Ron L. Wright. Conseiller visuel 


Charles А. Moore. Effels spéciaux Jon б. Belyeu. 
Spot publicitaire Silver Shamrock Sam Nicholson, 
avec la participation de : Bakshi Productions Inc 
Masques d'Halloween créés par: Don Post. Int 

Tom Atkins (Dr Daniel Challis), Stacey Nelkin (Ellie 
Grimbridge), Dan O'Herllhy (Conal Cochran). Ralph 
Strait (Buddy Kupler), Michael Currie (Rafferty 

Jadeen Barbor (Betty Kupfer), Bradley Schachter 


(le jeune Buddy). Garn Stephens (Marge). Nancy 
Kyes (Linda Chalis) Jon Terry (Starker). Patrick 
Pankurst (ie technicien), А! Berry (Harry Grim 
bridge). Dist. en France U G.C. 96 mn. Technicolor 


Panavision (9-3). 


Hilarant, désopilant et cyniquement sa 
voureux, tels sont les moind qualifi 
catifs que l'on peut attribuer à cette 
seconde partie de Y a-t-il un pilote 

Conformément aux critéres cinémato 
graphiques actuels qui veulent quun 
premier біт à succés engendre des 
rejetons, la précédente recherche de 
ce pilote a donné naissance à la suite 
que nous découvrons aujourd'hui. une 
découverte dont on ne peut que se 
réjour et ce, dés le générique, sur 
lequel se succédent à un rythme trépi- 
dant des gags plus délirants les uns que 
les autres ! Avec l'humour corrosif qui le 
caracténse, le cinéma américain tourne 
une nouvelle fois en dérision ses héros 
et ses mythes, les entraînant dans des 
situations dont le ridicule nous ravit 


)casses 


à nos yeux ébahis un sp 
réjouit d'autant qu'il за 
лепе référence aux gr 
du Fantasuque Wars, 


ET 
Star Trek 
et beaucoup 


Star 


ent parfois impossil 
tous les clins-d'œil аш 5 
Ainsi lorsque l'on aperçoit dans 


| 7 


Une Arche de Noé du délire... 


Cathy Karani 
P Paramount. с 
Howard W. Koch. Яёзі et зсеп Кеп Finkleman. 
Prod. Mel Dellar Joe Biroc. 
William Sandell. п Dennis Virkler. М 


Richard Hazard. 

Monty Wes- 
Violet N. Cane. 
Robert N 


Elmer Bernstein. 
Son. Thomas G. Overton. 
tmore. С George L. Little 
Cam. ` Fredric Smith. Effets spécia 

Dawson. Cascades ` David Я. Ellis. Ef 
Phil Kellison, Miniatur c 
Coast Special Effects. 
Sonny Bono (Joe 
Raymond Burr | 
Chuck Connors (Sarge), John Dehner 

ble officiciel du мог), Rip Torn 

Peter Grav 
Oveur), Willam Shatner (Mur 
atre), Sandahl Bergman 


uels 
ph өе 
Jack Р. Sande 
Lloyd Bridges 


Sal 


John Vernon 
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TABLEAU ОЕ СОТАТІОМ 


AS - Alam 5смоской - СО - Guy Delcourt · GG - Gilles Gressard - СК - Cathy Karani - GP - Gilles Polinien - JCR 
Jean-Ciaude Romer - RS - Robert 
TITRE DU FILM AS со GG CK GP JCR RS 
LA BELLE CAPTIVE 4% . ... 
Alain Robbe-Grillet 
CREEPSHOW a3 5 47% аз .... 
George А Вотего 
LE CHAT NOIR «+ .. .. .. .. ... 
Lucio Fulci 
LE DERNIER COMBAT 5o . .. 
Luc Besson 
La morbide fascination de la proie vers HALLOWEEN Ш Рх Ж 5 
la toile mortelle tendue par l'araignée. Tommy Lee Wallace BS 
évoque parfaitement le climat du der E T ын 
nier film de Sidney Lumet, Piège mortel ОКК) pans LA VILLE 0 . . . 
A linverse де за précédentte ceuvre = E 
Verdict, ой Lumet faisait triompher la LE MYSTERE DE L'ILE AUX MONSTRES | А 0 о 0 
Justice е! la morale, Death Ттар e: Juan Piquer 0 S 
jeu mettant en 3 PHOBIA А 
totalement amoraux, habités dı John Huston 0 0 0 0 


bas sentiments, qui finiront par є 
drer leur propre perte 
tıerce personne, laı 


PIEGE MORTEL 


somme toute pas très r 


Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS L'AVION 7 
certaine manière de а is 


que «bien mal acquis profi 
mais » E X 


Piège mortel évoque parfoi 
Limier de Joseph Man 
tant un méme insolite 
dans un redoutable 
en vase clos, habi 
deux situations conduisant à de surpre 
nants rebondissements qui sid 


à tour 
cette r 
nantes composit 
lents 
réplique av 
que l'hum 


ur le: 
5 ае! 
зе dı 
ашп 


Une compétition serrée ! (Michael Caine et Christopher Reeves). 


toujo 


dont le regard lı 


urd et fuy 
masquer plus ої ars desse 
affronte son jeune et athlétique 
laire, Chr r Reev 
authentiques qualités artisti 


révélées par Superman 1 
que part dans le temps, se confirment 
п5 ce róle à facettes par lequel sa 
sinvolture et sa maitrise lui permet 
lent de donner une réplique sans faille à 
son remarquable partenaire. 

Death Trap est un film auquel l'étra 
situations et l'atmos 
par un orage toujour: 
X une dimension fant 


сіті 


тепа 


plus inquiéta 

soudaines apparitions de 
Aussi | з 
surgit de 

prémonitor 

Un piége 


on se laisse > un certain 
plaisir р 
Cathy Кагапі 

U.S.A. 198! — Production Warner-Bros. Р 
Burtt Harris. Réal. ` Sidney Lumet. Prod. ex y 
on Allen. Prod. ass.- Alfred de Llagre Jr 
J.-P. Allen, d la pièce de Ira Levin. 
Andrze| Вапкомјак. Déc. el ci Tony 


Walton. Мом John J. Fitzstephens. Mus 
Johnny Mandel. Son: James Sabat. Мад, : Joe 
Cranzand, Tony Lloyd. C William Steiner. 
Elleis spéciaux visuels: Bran Ferren. Scripte 
Martha Pinson. Steadicam: Garrett Brown. Dir 
art : Edward Pisoni, In. Michael Caine (Sidney 
Bruhl), Christopher Reeves (Cillord Anderson), 
Dyan Cannon (Myra Bruhi), Irene Worth (Helga ten 
Dorp), Henry Jones (Porter Milgrim), Joe Sliver 
(Seymour Siarger), Tony di Benedetto (Burt). А! 
Breton (је bel acteur). Dat en France . Warner 
Columbia. 110 mn. Technicolor. Panavision. (27-4). 


NOUS AVONS DEJA PARLE DE 
CREEPSHOW 

de George A. Romero (EF n? 25) 
LE CHAT NOIR Е 


de Lucio Fulci (EF n? 21) 
HORREUR DANS LA VILLE 
de Michael Miller (EF n? 30). 


First Blood (Rambo) (Jerry Goldsmith, Re- 
gency Вес RY 9505) 
Le dernier Goldsmith était attendu avec 
quelque impatience, puisque précédé dejà 
d'une solide réputation. Son écoute prouve 
que celle-ci, loin d'étre surfaite, est des plus 
justifiée, comme on peut le vérifier dès le 
début de l'enregistrement. | n'est pas Іге- 
quent en effet que la chanson d'un film ne 
fasse pas lache sur le disque, comme si elle 
n'était ajoutée à celui-ci que pour des raisons 
commerciales — ce qui est d'ailleurs le plus 
souvent le cas. Ici, il n'en est rien. Les 
variations affectant le rythme, l'intensité des 
orchestrations, les jeux sur les voix s'ajoutent 
à la belle nostalgie de іа mélodie pour faire de 
la version chantée (par Dan Hill) du thème 
principal, « It's a long Road », une trés bonne 
entrée en тайёге (quoiqu'elle accompagne 
dans le film le générique de fin) 

Ce même thème offrira par la suite l'occasion 
de plusieurs variations, dont deux très belles 
envolées, conduites du bout de la baguette 
par un Jerry Goldsmith en très grande forme 
avec la brillante introduction de « Mountain 
Hunt » et surtout dans « The Razor », où il est 
davantage développé 

* Escape Roule », avec des intonations plus 
que familières chez ce compositeur, constitue 
l'une des nombreuses scènes d'action qui 
jalonnent l'enregistrement tantôt tendre. 
tantôt plus déliée, la musique s'avère ici être, 
par sa variété de ton, dans la lignée de ce qu'a 
pu faire de meilleur le musicien dans ce type 
de séquence, méme si nous n'avons pas 
alfare à ce qui existe chez іш de plus 
percutant dans le genre. Elle s'oppose au 
crescendo lourd е! lent de « First Blood », 
dont les accents se dramatisent progressive- 
ment avant que l'air s'anime aprés une courte 
transition assurée notamment par des per 


cussion chargées et guerriéres, et, quoique 
avec une certaine légéreté — principalement 
due à la mobilité mélodique — nous entraine 
à nouveau dans le mouvement. On notera 
bien sür au passage un emploi du piano, 
fréquent dans cette ceuvre, hérité de bien des 
partitions antérieures, particulièrement depuis 
Planet of the Apes ; ainsi dans « The Tunnel » 
qui, entre une introduction е! une conclusion 
constituées par de brèves е! mélancoliques 
reprises de la mélodie principale, nous 
conduit lentement vers un savant déchaine- 
ment de violence. « Hanging On + s'inscrit 
avec brio dans la continuité de l'atmosphère 
de suspense et d'action que vient un instant 
soulager, avec « Home Coming », le retour 
plus doux de «it's a long Road », dont la 
tristesse inhérente à la mélodie est soulignée 
par un rythme de ballade, et qui s'inscrit dans 
une tonalité = grands espaces » qui confinera 
sans ambiguité, dans la suite du disque, à la 
musique de western 

Le long « Mountain Hunt » nous raméne avec 
une concentration accrue dans l'action et 
constitue l'extrait qui exprime le mieux, par 
les sonorités et les rythmes, la sauvagerie de 
la lutte engagée par les protagonistes du film, 
avant que le mystérieux « My Town », par sa 
tension contenue, aboutisse à la reprise la 
plus désespérée, dans le ton, de = It's а long 
Road + : celui-ci герагайга donc brillamment 
dans « The Razor », pris entre des variations 
dont certains aspects (percussions en рапі- 
culier) пе sont pas sans rappeler le « Fire 
Fight» de The Chairman. Ouven par des 
accords de cuivres chers au compositeurs, 
« Over the Cliff » atteint à son tour un certain 
paroxysme, el la reprise instrumentale de 


~ It's a long Road ~ qui сіб! l'enregistrement, 
trés belle et trés ample, асһеуе de faire de се 
thème un des meilleurs peut-être imaginés 
Dar Goldsmith dans ce type de film. 


Q, The Win: бегі (Terreur sur New 


York) (Robert O'Ragland. Cerberus rec CST 
0206) 


Pour le film assez médiocre de Larry Cohen. 
Robert O'Ragland a écrit une musique qui 
vaut souvent bien mieux que l'image, et qui. à 
l'intérieur des scènes d'action, parvient à 
redonner, en рате du moins, à celles-ci la 
force de conviction que le ratage de beau- 
coup d'effets spéciaux leur faisait perdre. O. 
The Winged Serpent n'atteint guére les 
sommets auxquels aurait pu le conduire le 
héros du film, c'est-à-dire le monstre, mais іа 
mélodie principale n'est pas dénuée d'attraits 
et, méme si l'on ressent, principalement au 
niveau des orchestrations, quelques in- 
fluences extérieures (le Willams de Jaws 
dans - Big birds last stand », par exemple) les 
musiques d'action sont suffisamment variées 
pour que les dix-neufs extraits (plus deux 
musiques d'ambiance) n'engendrent jamas 
l'ennui. li est de toute facon difficile, pour 
quelque musicien que ce soit, de s'envoler 
vers les hautes sphéres lorsque le support 
visuel ne s'y préte pas : reconnaissons donc 
que Robert O'Ragland s'est honnétement — 
et méme parfois davantage — tiré de l'entre- 
prise: on aimerait avoir l'occasion de le 
découvrir sur un meilleur produit de base. 
Dans l'attente de cette éventualité, nous 
recommandons donc, quoique avec quelques 
réserves, l'enregistrement de ce Winged 
Serpent, dont la trés belle pochette est signée 
Boris. 


Bertrand Borie 
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« Dernièrement, ayant vu au cinéma E.T., 
J'ai acheté l'E.F. n" 29 traitant de ce Пт. 
Malgré l'importance du dossier, j'ai été un 
peu déçu du manque d'informations sur 
Chacun des acteurs-enfants : quelles études 
ont-ils suivis ? Comment et par qui ont-ils été 
remarqués 7 Combien de films ont-ils tournés 
et lesquels ? Quelle est enfin leur adresse et 
celle de Steven Spielberg ? Pourriez-vous 
m'indiquer s'il existe des jeux de photogra- 
phies, diapositives posters, extraits vidéo, 5- 
NS 
8, cic. 2». Jean-Guy Sirac, 33125 Hostens 


Henry Thomas, qui tient le rôle clé d'Ellioit 
avait onze ans à l'époque du tournage ФЕТ 
Auparavant, il avait été choisi pour Jouer aux 
cótés de Sissy Spacek dans Raggedy Man de 
Jack Fisk, un thriller psychologique. C'est (е 
monteur de Raggedy Man qui а montré à 
Steven Spielberg des séquences dans lesquelles 
apparaissait Henry Thomas ; celui-ci а alors 
décidé séance tenante de lui confier le rôle 
d'Elliot. Par la suite, Henry Thomas а joué 
dans le téléfilm The Pittsburgh. Steeler and 
Тһе Cincinnati Kid ег vient de finir, aux cótés 
de Gene Hackman, Misunderstood de Jerry 
Schatzberg, remake du film de Luigi. Comen- 
cini, L'incompris. 

Son frère ainé Michael езі incarné par Robert 
Mac Naughton, seize ans. Celui-ci а fait ses 
débuts dés l'ûge de douze ans au théátre en 
Californie avec une adaptation de Du silence 
et des ombres. puis a joué dans Тһе Diviners 
le róle d'un idiot du village doué de pouvoirs 
surnaturels aux côtés de William Hurt Sa 
performance à déchainé l'enthousiasme de la 
critique. On Га vu à la télévision américaine 
dans Angel City, The Electric Grandmother 
et Big Bend Country. E.T. marques ses débuts 
au grand écran. 


La petite Gertie est incarnée par Drew Barry- 
more, issue de la fameuse lignée des Barry- 
more ; elle est la fille de John Drew Barrymore 
(le tueur de La cinquième victime de Fritz 
Lang), la petite-fille de John Barrymore et la 
реше nièce d'Ethel Barrymore et Lionel 
Barrymore. Elle a débuté dans des films 
publicitaires puis à la télévision dans Sespalir 
Love. Elle était la fille de William Hurt dans 
Au-delà du réel de Ken Russell. C'est au cours 
d'un test pour un rôle primordial dans Polter- 
geist que Spielberg l'a finalement retenue pour 


ЇЇ пе nous est pas possible de vous communi- 
quer leurs adresses. personnelles, ni celle de 
Spielberg. Il n'existe pour l'instant aucun 
transfert vidéo ou 58 ФЕТ, mais vous pourrez 
sans doute vous procurer des photos d'exploi- 
tation et l'affiche dans plusieurs librairies 
spécialisées de cinéma, dont les adresses ont 
déjà été publiées à plusieurs reprises dans cette 
revue. 


« J'aimerais bien avoir des renseignements 
sur Kurt Russel et Mel Gibson ». 


M. Perriaud, 42000 St-Etienne 


Kurt Russel est né à Springfield (U.S.A.) le 
17 mars 1951. Il est marié à l'actrice Season 
Hybley (partenaire dans Elvis et New York 
1997) et a un fils. Il а јан ses débuts dans le 
rôle (figurant) d'un jeune admirateur de Elvis 
Presley dans Blondes, brunes et rousses de 
Norman Taurog en 1963. Il а tourné, par la 
suite 

— Follow me (Demain, des hommes) de 
Norman Tokar. 66, 

— The One and Only Genuine Original 
Family Band de Michael O'Herlihv. 67. 


— The Horse in the Grey Flannel Suit (Le 
cheval aux sabots d'or) de Norman Tokar, 68. 
— The Computer Wore Tennis Shoes de 
Robert Butler, 69, 

— The Barefoot Executive de Robert Butler, 
70, 

— Fool's Parade de Andrew Mac Laglen, 71. 
— Now You See Him, Now You Don't (Pas 
vu, pas pris) de Robert Butler, 72, 

Charley and the Angel de Vincent Mac 
Eveety, 72, 
— Superbad de Vincent Мас Eveety, 73, 

— The Strongest Man in the World de 
Vincent Мас Eveety, 73. 

tous tournés pour le compte des productions 
Disney. 

— Elvis (idem) de John Carpenter, 78, (origi- 
nalement filmé par la TV). 

— Escape from New York (New York 1997) 
de John Carpenter, 80, 

— The Thing (idem) de John Carpenter, 81. 
A la télévision, il est apparu dans grands 
nombres de séries parmi lesquelles Le Fugitif, 
Des agents très spéciaux, Sur la piste des 
Cheyennes, Police des plaines, Le virginien, 
Les voyages de Jamie Mac Phecters. 


Mel Gibson est né aux Etats-Unis en 1952 mais 
a émigré trés jeune еп Australie. Hormis les 
deux Mad Max, on a pu le voir dans Tim de 
Michael Pate, ой il incarnait un jeune homme 
handicapé mental, création qui lui а valu de 
nombreuses récompenses en Australie. Il est 
aussi apparu dans Gallipoli de Peter Weir et 
Attack Force Z de Тіт Burstall aux côtés de 
John-Philip Law et Sam Neill (Damien). І 
vient de terminer une importante production, 
The Year of Living Dangerously de Peter. 
Weir avec Sigourney Weaver (Alien). 
Olivier Billiottet 
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1A GAZETTE 


CINE CLUB PART II 


Réalisé quelques cinq années aprés La der- 
niére maison sur la gauche, Day of the 
Woman, qui ouvrit la seconde soirée du Ciné- 
Club de l'Ecran Fantastique, doit sans nul 
doute, et trés largement, son inspiration au 
film des Wes Craven. Il y fait une ample mais 
раје référence, le réalisateur ayant soigné le 
détail jusqu'à l'utilisation du méme acteur 
dans un róle conforme au précédent, celui du 
meneur de groupe. Day of the Woman, conte 
єп effet et sans grand ménagement visuel, le 
drame sordide vécu par une Jeune femme qui 
subit, impuissante, les assauts répétés сї 
odieux de quatre individus en mal de distrac- 
tions. Une journée de terreur, d'humiliations 
et de douleur engendrera chez la victime un 
délirant désir de vengeance. Une mise en 
scène lente et peu imaginative ne parvient à 
trouver sa justification que dans la dernière 
partie où se succèdent quatre meurtres d'une 
violence difficilement supportable ! 


THIS WOMAN HAS JUST 
CUT, CHOPPED, BROKEN, 
and BURNED FIVE MEN 
BEYOND RECOGNITION 


BUT NO JURY IN AMERICA 
WOULD EVER CONVICT HER! 


Nouvelle affiche US de «Day of the 
Woman ». 


Second hommage rendu au maitre Mario 
Bava avec le puzzle énigmatique et déroutant 
proposé par La fille qui en savait de trop. 
Tourné en 1962, en noir et blanc, ce film 
recéle toutes les armes cinématographiques 
chéres à Bava ct qu'il sut toujours sí admira- 
blement manier. вы 
Une jeune touriste américaine en visite à 
Rome est le témoin hasardeux d'un meurtre 
insolite. Hallucination ou réalité 7 Pour sa 
part, convaincue de la véracité des faits, elle 
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ANTASTIQUE 


va s'acharner au risque de sa vie à découvrir 
l'identité de l'assassin et celle de la victime qui 
semble n'avoir jamais existé. La mort et le 
mystére ródent dans cc climat à la Edgar 
Wallace. Malgré les années conférant au film 
un air quelque peu désuet, le talent de Bava 
fait toujours ses preuves ct l'on demeure 
captivé par une atmosphère étrange et pure 
ment fantastique qui enveloppe chaque image 
et nous tient prisonnier au piège. Une 
projection très appréciée par nos lecteurs qui 
eurent le privilège de visionner une copie 
neuve 

Soirée amicale et détendue, dans une atmos. 
phère à laquelle l'humour comme à l'habitude 
n'a jamais fait défaut, pour notre plus grand 
plaisir à tous 


000000000000 
CURIOSITE 


• Pendant la réalisation de Hannie Caulder, 
avec Raquel Welch, Christopher Lee dut 
tourner quelques scènes dans un petit 
village de la province d'Almeria. Les 
habitants de l'endroit ne reconnurent pas le 
célèbre acteur mais crurent voir Dracula en 
personne, et en proie à la plus fortc 
terreur, coururent s'enfermer dans leurs 
maisons tout en faisant le signe de la croix ! 

* Les templiers d'Amando de Ossorio, lors- 
qu'ils sortent de leurs célèbres tombes, 
chantent une étrange mélopée, qui n'est 
autre qu'un chœur de gens criant « Perez 
Giner » (пот du producteur du film, Le 
retour des morts vivants), enregistré à 
l'envers. 

• Dans le péplum fantastique Los Cantabros, 
Paul Naschy joue avec le casque que 
Richard Burton (Marc Antoinc) portait 
dans Cléopátre, et qui fut dérobé par un 
cinéphile 


өөөөөөөөөөөөөөөө 
FANTASTIQUE MASCARADE 


Du 18 février au 1% mars dernier, s'est tenu à 
Auxerre, le 6° Festival du Film Fantastique, 
qui devait présenter à ses nombreux ct déjà 
très fidèles spectateurs, une vingtaine de films 
diversifiés par leur genre mais tous d'une 
égale qualité tels que Scanners, M. le Maudit, 


Elephant Man, New York 1997, Star Trek 
Wolfen ош Les Révoltés de l'An 2000. 
Deux événements marquerent la soirée d'ou- 
verture qui se révèla pleine d'attraits pour un 
public ravi et attentif. Tout d'abord, ce fut la 
présentation des dix-sept concurrents inscrits 
au concours de maquillage, sur le thème des 
films ou des héros du fantastique. C'est ainsi 
que défilérent successivement, 1а Mouche 
Noire, un extra-terrestre, un jeune représen 
tant de la Planète des singes, Harlequin, des 
zombies, sorcières et autres créatures déli- 
rantes. Ce fut à La Guerre du Feu que devait 
être attribué un premier prix amplement 
mérité au vue du talent, de la patience et de la 
recherche dont fit preuve cette famille de 
quatre personnes dont les maquillages et 
accoutrements n'avaient rien à envier à ceux 
des acteurs du film de référence. Rugissant et 
gesticulant avec hargne, ils évoquaient avec 
une hallucinante vérité des personnages qui 
semblaient tout droit jaillis du roman de 
Rosny Ainé. Leur victoire fut unanimement 
saluée, sans amoindrir cependant en rien 
l'ingéniosité des autres candidats qu'il 
convient de féliciter pour leur imagination 
leur création et leur humour dont à aucun 
moment ils ne se départirent 

Autre événement et non des moindres, une 
avant-premiére de choix, Le dernier combat 
de Luc Besson, qui devait ravir bien des 
am 

Autant d'innovations d'intérêt réalisées sous 
le patronnage du directeur de l'Alpha, cinéma 
dans lequel se tenait cette manifestation à 
laquelle nous souhaitons un succès mérité 


urs 


еееегеееееееееее 
L'ATHANOR 


Malgré l'audience et le succès toujours crois 
sant rencontré par le cinéma fantastique, il est 
fort rare qu'un temple lui soit consacré, C'est 
pourtant cette formidable initiative qu'a prisc 
récemment Roger Chantre à Lyon. Ancien 
opérateur du « Familia » qui était voué à la 
démolition, ce cinéphile passionné de fantas- 
tique a opéré la totale conversion de cette 
salle, laquelle aprés de multiples transforma 
tions, est devenue l'antre du Fantastique à 
Lyon sous le nom insolite de « L'Athanor » 
Depuis le 5 janvier 83, cette salle connait une 
nouvelle vie dédiée au vaste champ d'action 
du fantastique, et que Roger Chantre а 
déterminé selon quatre lignes directrices : le 
fantastique à caractère merveilleux, la 
science-fiction, le fantastique à grand specta 
cle d'horreur et d'épouvante сі les grands 
maitres du genre. Au programme, quatre 
grands films par semaine, débats, etc 

Une passionnante initiative à encourager 


MONSTRES А LIRE 


(Richard 
Waterloo 
$ 4.00) 


« Litle Shoppe of Horrors 
E. Klemensen, 1821 Forcst, 
lowa 50702. USA. Lc numéro 


Créé voici dix ans, Little Shoppe of 
Horrors, qui se consacre exclusive 
ment à la Hammer Film, demeure 
l'un des rares survivants du fandom 
américain. Imprimé en offset, riche 
de nombreuses illustrations totale 
ment inédites, chaque numéro 
contient une quantité prodigicuse 
d'informations passionnantes. Le der- 
nier en date nous propose ainsi des 
entretiens avec Anthony Read, Nigel 
Kneale (complété par un excellent 
article sur le créateur du célèbre « Dr 
Quatermass »), Val Guest, Harry 
Robinson, Josephine Douglas, etc. 70 
pages à lire d'une traite ! 
Profitons-en pour signaler la reprise 
des activités de la célèbre firme, qui 
met en chantier actuellement unc 
seconde pour la télévision 
House of Mystery 
and Suspense », longs-métrages dont 
le tournage est imminent 
thrillers. anglais. des ап 
nées 60. Quelques titres : « Diary of 
à Country Killer » (un village terrori 
86 par un assassin), « Scream and 
Scream again » (terreur dans un hópi 
tal où sévit un corbeau) Death 
Wrapped for Christmas » (assassinat 
à Noël), The Evil Men Do » (une 
vengeance diabolique), « Give Me 
Back my Body » (le secret de la vie 
éternelle...) Deaths Pretty Chil 
dren » (des enfants meurtriers), etc 


série 
The Hammer 


dans la 


lignée des 


өӨөөөөөөөөөөөөөөө 
MASQUES DE PLUMES 


se tiendra à la galerie 


Du 12 avril au 3 mai 
Au Gay Savoir », 13, rue Jacob 
une étonnante Plumes, coquil 
lages сі racines enchevétrés donnent libre 
cours, sous forme de masques, à la délirante 
imagination artistique de Danielle Marie 
Chanut 
Ancienne comédienne de théâtre 
femme est à l'origine d'admirables créations 
nées d'un remarquable talent qu'elle met au 
service de l'art sous toutes ses formes. Car ces 
masques qu'elle crée, sont faits pour être 
portés : c'est alors qu'ils s'animent et pren 
nent toute leur dimension ! Un rendez-vous 
avec l'étrange et le merveilleux à ne pas 
manquer 


® eee ee ee e ee eee 
FANTASPORTO 


Deuxième ville au Portugal, Porto s'enor 
gueillit, et pour la troisième année consécu- 
tive, d'un festival populaire dont le nom 
révèle à lui seul son propos ` Fantasporto. 

Dans ce petit pays que beaucoup s'achar- 
nent encore à considérer comme ипе province 
d'Espagne, le 7° art demeure l'un des plus 
prisés par des spectateurs avides d'un cinéma 
qui souvent leur fait défaut. En effet, faute de 
moyens (certains films commencés voici cinq 
ans restent encore inachevés !) et non de 
talents techniques ou artistiques, le cinéma 

ortugais ne doit ses brèves sursauts de Ус 
qu'à l'effort de volonté de ses créateurs. Très 


Pans 6 


exposition 


cette jeune 


LA PHOTO-MYSTERE : De quel film s'agi 


- ? Envoyez (rapidement) votre réponse à 


« L'Ecran Fantastique » (solution dans notre prochain numéro). 


Solution de la « Photo-Mystère » précédente : 


11 s'agissait d'un des « 7 vampires d'or 
Roy Ward Baker 


Modesto, Olivier Richard, Didier Bredoux, 


Nous ont envoyé les premiers une réponse exacte: ММ 


réalisé à Hong-Kong en 1974 par le britannique 


Aldino 


Michel Bulot, Ralph Lemaréchal, Serge 


Charonge. Gérard Verbelen, Pierre Audouy. Jean-Michel Bochon. Jacques Метег et 


William Galindo. 


modérément importé des autres pays d'Eu 
rope ou des USA, le cinéma fantastique 
n'avait pu gagner ici ses titres de noblesse, les 
nédias іс considérant comme un art herméti 
que réservé aux intellectuels, tandis que ceux 
ci le voyant qu'un 
anglant et de peu d'intérêt 

C'est cette conjoncture qui mena Mario 
Dorminsky, auparavant rédacteur d'une re 
vue de cinéma, à fixer son choix sur le thème 
du fantastique, lorsque lui-même et ses colla 
borateurs prirent l'initiative de créer un 
festival cinématographique à Porto. Il voulait 
ainsi prouver aux uns comme aux autres qu'ils 
pouvaient également avoir raison ош tort, en 
ce sens que le cinéma fantastique est avant 
tout un art populaire, et dans lequel chacun 
peut puiser matière à satisfaction. Ainsi 
après deux années de tátonnements, Fantas 
porto est en train de s'épanouir et d'acquérir 
son public d'inconditionnels réjouis et respec 
tueux des œuvres présentées 

C'est donc dans le centre de Porto et au 
өсіп d'une salle de 600 places que s'est tenue 
du 3 au 13 février Fantasporto 83 qui devait 
connaître un égal succès auprès des médias et 
de la presse enthousiamés par le nombre et la 
diversité des films et des pays présentés, 

L'ouverture de national pour 
cette 3* édition se fit sous l'égide d'une jeune 
troupe théâtrale qui présenta un étonnant 
spectacle fantastique, intéressant à plus d'un 
titre, et tout particulièrement pour son utilisa- 
tion de superbes marionnettes 

Entrecoupée par des hommages rendus à 
Terence Fisher et à Jacques Tourneur, ainsi 
que par une riche rétrospective des années 70, 
la compétition qui représentait 19 pays, ne 
comptait ins d'une trentaine de films 
Parmi ceux-ci quelques curiosités et raretés à 
noter et tout d'abord deux films argentins. La 
Casa de Las Siete Tumbas (1981, de Pedro 
Stocki) met en scène deux jeunes amies dont 
l'une rend inconsciemment l'autre responsa 
ble de l'échec de sa propre vie. Pour se venger 
la seconde va se replonger dans les fantasmes 
de l'enfance enfouis au cœur d'une mysté- 
rieuse maison. Dans Los Viernes de la 
Eternidad (1981, de Hector Olivera) une 
femme s'empare du corps de son amant venu 
la visiter de l'au-delà, et le retient prisonnier 
chez clle afin de communiquer par son 
intermédiaire avec des àmes défuntes. C'est 
ainsi qu'elle deviendra une voyante trés cn 
vuc, jusqu'au jour ой le comportement de son 
amant va se modifier entrainant d'incroyables 
situations. Parmi les autres pays participants 
notons, Reborn, réalisation espagnole de 


décriaient, n'y visage 


caractère 


(1981) qui met en scène une 
laquelle voyant s'é 


Bigas Luna 

ganisation religieuse 
teindre sa popularité décide d'utiliser comme 
de progagande » la jeune Maria 
connue pour les miracles dont elle est à 
l'origine. Sa venue va provoquer bien des 
remous au sein de l'Organisation 

L'insolite produit français, L'Ange (1982 
de Patrick Bokanowski), est un film d'anima- 
tion ой le fantastique est autant présent par le 
sujet дие l'image. On y découvre un immense 
escalier sur lequel des personnages prison- 
nien de leurs actes et de leur démence 
s'élancent à l'assaut де délirants symboles, 
pour tenter d'atteindre à l'ultime et lumineux 
раШег ой ils se retrouvent avec des non- 
humains. 

Dans le yougoslave 2йат Zlocina (1981 
de Zoran Tadic) ип homme passionné de 
statistiques détermine un taux de crimes. Afin 
de justifier sa théorie il s'installe dans un 
quartier oü il suppose que doivent étre 
commis les prochains forfaits. C'est alors qu'il 

comprendre combien pcut étre dangereuse 
la mission qu'il s'est. fixée 

La bataille de Suéde (1980, de Per Oscar- 
sson), décrit les mésaventures d'un jeune 
héritier au trône de Suède au VI siècle 
Créature chétive et peu conforme à l'image 
d'un noble souverain il aura recours à un 
entreprenant Chevalier pour palier à ses 
difficultés 

A signaler enfin, de la RFA, La Ferdinanda 
(1981, de Rebecca Hom) nom d'un ancien 
pavillon de chasse dans lequel se déroule 
l'action du film. Dans cc licu isolé réside le Dr 
Marchetti, qui s'y est retiré à la suite d'un 
procès criminel où il fut impliqué. Survient 
alors за cousine qui va louer le rez-de- 
chaussée à l'occasion d'une noce. Le soir 
même du mariage, un crime sordide viendra 
troubler la quiétude de ces existences. 

Fantasport 83 révèle donc un bilan satisfai- 
sant laissant présager d'un avenir riche ct 
brillant pour ses nouveaux adeptes qui пе 
tarderont pas à venir se rallicr au rang des 
passionnés. 

(Grand Prix 83 


- moyen 


Scanners). 


Cathy Karani 


Я 0 Е UR 


«Un écrivain est le kaléidos- 
cope de son vécu. Lorsqu'un 
individu est passé par les hor- 
reurs d'un camp de concentra- 
поп et a réussi à en réchapper, 
й se peut quil illstre cette 
période dramatique à l'aide 2а- 
necdotes amusantes. Ayant pas- 
Sé par trois émigrations succes- 
sives, l'écrivain que је suis рош- 
rait bien être marqué par les 
craintes que la lutte pour la 
survie ont gravé dans sa mé- 
moire. La vision du monde d'un 
écrivain dépend de son attitude 
face aux événements qui mode 
lent ses images mentales et qu'il 
transforme ensuite en récits, en 
fictions; une catharsis des mo- 
ments forts enregistrés par le 
mental. 


Entouré de ses romans à succés, 
l'infatigable Curt Slodmak travaille 
aujourd'hui encore sur ses manus- 
crits, palsiblement installé dans sa 
résidence hollywoodienne. 


Jai écrit beaucoup de récits 
d'épouvante, peut-étre en réac- 
tion aux tribulations de mon 
existence. En réaction à l'adap- 
tation forcée à différentes 
cultures, à des langues étran- 
géres, aux émigrations, aux pé- 
riodes de guerre. A cette mar- 
che sur la corde raide entre la 
vie et la mort. Rétrospective- 
ment, je pense que c'est notre 
énergie qui nous maintient en 
vie. Et le fait d'ignorer à quel 
point la vie pourrait étre difficile 
si nous en connaissions à Їа- 
vance les menaces et les piéges 
mortels. Heureusement, nous 
n'en savons rien. 

Dans ип poème allemand, un 
cavalier atteint un village et 
demande ой se trouve l'étendue 
d'eau quil doit traverser pour 
arriver à destination. On Іш 
répond quil en vient, car les 
marais quil craignait tant sont 
momentanément gelés. Dans le 
poéme, le cavalier meurt sous 
le choc de la révélation. Dans la 
vie, l'écrivain continue à s'expri- 
mer, de crainte que ses an- 
goisses ne débordent sur son 
état conscient. » 

Curt SIODMAK 


GURT SIODMAK 


Ecrivain et cinéaste de science-fiction 


Ғтете du cinéaste Robert Siodmak, le germano- 
américain Curt Siodmak occupe une place extrémement 
privilégiée dans le cinéma fantastique des années 1940- 
50. « Le plus prolifique scénariste de films d'épouvante 
hollywoodiens » écrit à son sujet Denis Gifford (1). Ce 
Serait encore minimiser son apport; lhomme qui 
imagina l'inoubliable loup-garou incarné à l'écran par 
Lon Chaney junior, ou qui concocta la fascinante trame 
de I Walked With A Zombie de Jacques Tourneur, fut 
aussi un réalisateur et un écrivain à succès : « Le cerveau 
du nabab » (« Donovan's Brain »), pour ne citer que cet 
ouvrage-là, est constamment réédité depuis sa parution 
en 1942. Dans le domaine de la science-fiction ou du 
merveilleux, Curt Siodmak a écrit onze romans, vingt-six 
scénarios et réalisé lui-même cinq films. Pourtant, rares 
Sont ceux qui connaissent ses débuts à Berlin avant 
Hitler, ses premiéres oeuvres d'anticipation, son exil 
dramatique et les tribulations d'une carriére mouvemen- 
tée dont l'Ecran Fantastique livre pour la première fois 
es détails. 

А Pictonal Histo: 


(De London 1976, p. 126. 


«ЕРА antwortet Nicht » (1932). 


par НЕКУЕ DUMONT 


Curt Siodmak est né le 10 août 1902 à 
Dresde, deux ans aprés Robert (qui 
contrairement à ce qu'affirment tous les 
lexiques de cinéma, n'est pas venu au 
monde aux Etats-Unis, mais, Іш, aussi 
dans l'ancie apitale de la Saxe). Les 
Siodmak descendent d'une vieille famil- 
le israélite de souche hassidique, issue 
de C (Pologne). Le pére est un 
trés fortun 


et de se m 
Etats-Unis ой il a 
américaine. Son 


Ernst Toller et Walter Hasenclev: 
compositeur Richard Strauss sont 
amis de la famille. 


Une enfance baignée 
de littérature 


La Première Guerre Mondiale ruine 
les Siodmak et le noyau familial se 
désagrége dramatiquement. Tandis que 
traverse l'inflation en jonglant 

vec le théâtre, le marché пош, les 
spéculations bancaires et l'édition, Curt 
commence des études de mathémati- 
que et de technique à l'Université de 
Dresde (études quil finance partielle- 
ment lui-même еп manceuvrant des 
locomotives la nuit). En Allemagne, les 
étrangers doivent payer leurs études 
universitaires en monnaie forte — en 
dollars — et Curt est contraint de 
renoncer à sa nationalité américaine 
(héritée du père) pour pouvoir poursui- 
vre. En 1924, il suit deux semestres à 
Stuttgart; l'année suivante, Robert, mo- 
mentanément argenté, lui paie un séjour 
à l'université de Zurich, ой l'étudiant fait 
la connaissance de Неппейа E де 
Perrot, une architecte neucháteloise qui 
deviendra sa femme. En 1925, Robert et 
Curt décident de s'installer à Berlin, où 
ce dernier obtient son diplóme de 
mathématicien deux ans plus tard. Ce- 
pendant un stage de quelques mois à 
I« Allemagne Elektrizitáts-Gesellschaft 
(A.E.G)) » de Siemens suffit à le convain- 
cre quil a fait fausse route: l'usine ne 
saurait 1ш convenir. Dés son plus jeune 
аде, il a manifesté une certaine facilité à 
écrire. Formé à la lecture de Thomas et 
Heinrich Mann, de Shaw et, beaucoup 
plus tard, de Céline, Curt désire vivre 
désormais de sa propre plume; ses 
connaissances scientifiques 1ш serviront 
de canevas, la fantaisie fera le reste. Il 
est prédestiné à la science-fiction. 
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Débuts prometteurs 


En 1926 paraissent ses premiers es- 
sais d'anticipation, un genre alors nou- 
veau Ils sont publiés tantôt dans le 
magazine démocratique «Uhu» des 
frères Ullstein et tantôt dans l'illustré 
républicain « Die Woche » du puissant 
Alfred Hugenberg. (Hugenberg, un 
sympathisant de Hitler, est aussi le 
propriétaire de la plus grande firme 
cinématographique du pays, la UFA) 
Pour commencer, « Uhu » sort un récit 
de «téléportation»; des gens entrent 
dans une sorte de cabine téléphonique 
et choisissent leur destination par voie 
électronique. Leur corps sont immédia 
tement désintégrés dans un nuage da 
tomes et transportés ainsi à des milliers 
de kilomètres L'idée sera reprise en 
1958 dans le film The Fly (La 
de Kurt Neumann. «.Оїе Woche » 

+ Die Eier von Tanganyika » : le savar 
prof Meyer-Maier découvi quatre 
œufs géants dans la brousse а 
Ramenés à Berlin, les сеці5 donnent 

а de gigantesq 

dévorent les passants 

dans la stratosphère, où ils 

des avions ; le sang de chaque nı 
victime augmente leur volume 

mak, le premier, esquisse ісі un théme 
la descendance cinématographique ex 
trémement variée. Ces récits lui rappor 
tent 100 Marks chacun. L'auteur arrondit 
ses fins de mois en fabncant des 
quatrains pour les inter-titres allemands 
des comédies de Mack Sennett et en 
Signant ses tout premiers scénarios. En 
qualité de reporter occasionnel de la «8 
Uhr Abendblatt», i| assiste aussi au 
tournage de Metropolis, super-spect 
cle futuriste (coût: 6 millions de Ma 
réalisé dans les studios UFA de Neuba 
belsberg par Lang. Afin de manger à 
leur faim, Curt et Henrietta s'engagent 
comme figurants et participent ainsi à la 
scène ой Bngitte Helm — le robot 
maléfique — se fait brûler par la ma 
des ouvners déchainés. Un baptém 

feu idéal pour un futur spécialiste du 
genre! · 

Après avoir ест! deux romans non 
publiés, Siodmak. à bout de ressourc 
parvient enfin à placer son trois 
ouvrage, le drame industriel « Нос! 
Zwei » (Fourneau М? 2) à la « Woche ou 
ce roman-catastrophe parait d'abord 
sous forme de feuilleton. La rédaction 
offre au jeune écrivain la somme mb 
que de 12000 Marks. Cela se passe le 
29 aoüt 1929, alors que Robert Siodmak 
cherche désespérement de l'argent 
pour poursuivre la réalisation agitée de 
son premier filn — Menschen am 
Sonntag (Les hommes, le dimanche). 
Kurt ауай livré lidée de départ et 
élaboré avec Billy Wilder les grandes 
lignes de ce «dernier film allemand 
muet de valeur » (С. Sadoul). Robert ез! 
lâché par Edgar Ulmer aprés une 
semaine de travail au bord du Wannsee. 
et faute de moyens, léquipe (dont 
Wilder et Fred Zinnemann) se disperse. 
Kurt ayant investi une bonne partie de 
son nouveau cachet, Robert е! son 


opérateur Schüfftan pourront cependant 
mener le film à bien. 

Le succés ne se fait pas attendre. 
puisque peu de temps aprés, les fréres 
Siodmak, Schüfftan et Wilder entrent à 
la UFA sous la férule du grand produc 
teur Ench Pommer (L'Angle b 
congrés s'amuse, etc.) Curt e 
à la section dramaturgique afin d'y 
parachever sa formation de scénariste 
en 1930, on retrouve son nom au géné 
que de deux films de R 
surréalisante Der К: 
chen (Le combat a 
que Der Mann, а, 

(L'homme qui cher 


la UFA lui sont d 
une partie d 
rtée 1 
lier » (19 
par hasard, un microphone enregis 


« F.P.1. antwortet nicht » de Karl Напі. 


Une île flottante 


de 

Zeisler et 

piratée à 

ler Myste 

cripts du Bal 

(1931), notoire comé- 
franc Seier аш 
ro- 


Hollyv 
гу). ll sign 
de Wilhelm T 


: Modella (1932) avec 
la débutante Magda Schneider (mère 


de Кот 


CRIMINOLOGIE ET 
SCIENCE-FICTION 


Siodmak publie enfin 
nans, essentiellement 
d'appeler 

m lant cri 


е qui ез! ч 
littérature populaıre 


uits ã des prix 
et ruiner le: 
;emparéren 


qui | 
aprés l'avoir 


ısınes de son рег 
au suicide. 


dans 1 "Atlantique 


Aucune ceuvre d'avantguerre de 
Сш! Siodmak пайеш! cependant le 
шаде de « F.P.I. antwortet nicht » (« Le 
Р ne répond plus »), un roman dantici- 
pation paru en 1931 et immédiatement 
traduit en français, en anglais et méme 
en russe. Le texte repose sur un postulat 
technique probable pour l'époque ; de- 
puis la traversée sans escale New York 
Pans de Lindbergh, en 1927, des 
compagnies comme Аш France et la 


Deutsche Lufthansa étudient sérieuse- 
ment le probléme du vol transatlanti- 
que. Siodmak narre la construction 
d'une sorte de phalanstére géant, l'« ile 
flottante numéro 1» (ІҒ 1.), érigée sur 
32 piliers d'une hauteur de 68 métres au- 
dessus de l'Atlantique, et qui constitue 
le premier jalon d'une route d'escales 
permettant la liaison aérienne entre les 
continents. LF.l. se situe à mi-chemin 
entre Lisbonne et New York 


- BÜCHER 


Kampf 
um Gerechtigkeit 


Сез! donc à cette évocation futuriste 
que Pommer décide de consacrer un 
budget de plusieurs millions, le ph 
impressionnant depuis La femme dar 
la lune. Le próducteur mobilise Hans 
Albers et Robert Siodmak (qui viennent 
de tourner ensemble Quick). Kurt Siod 
так est aussi auteur du scénario (avec 
Walter Reisch) et la réalisation de F P.7 
antwortet nicht (ІБ І. ne répond pas) 
marque lapogée du jeune écrivain en 
Allemagne prénazie ll y aura trois 
versions, une allemande, une francais 
et une anglaise, quinterpréteront res: 
pecüvement Hans Albers et Sybille 
Schmitz (l'héroïne du Vampyr de 
Dreyer), Charles Boyer et Sybille Boyer 
et Daniela Parola, Conrad Мека! et Jill 
Esmond. C'est dire l'envergure d'une 
affaire grâce à laquelle Alfred Hugen: 
berg souhaite d'une part défier Holly 
wood et d'autre part claironner la pré 
sence croissante de « Grossdeuts 
chland» dans le monde. La première 
де ЕР.І. est du reste fixée pour Noel 
1932, soit à la veille des « mille ans » 

Tandis que l'architecte Erich Kettel 
hut élabore ses décors monumentaux 
que Kurt Siodmak et Walter Reisch 
fignolent leur scénario, Pommer — dont 
ce sera le dernier film allemand — 
essuie un échec lourd de menaces; 
selon les dires de Robert Siodmak, le 
nazı Hugenberg aurait refusé de placer 
le film entre les mains d'un autre Juif, 
estimant que la participation non- 


aryenne était déjà ass ande (Рот- 
er, Curt S, Reisch, Peter Lorre). Vu 
taton politique de plus en plus 
e la УҒА, le cinéaste résilie 
donc son contrat et lAutrichien Karl 
Hartl prend la direction du film 
+ L'ile flottante » en question est réel 
lement édifiée, mais sur les fondements 
d'une autre ile de la Baltique, la minus: 
cule Greis ler Oie (2 km‘), au nord 
le la base secréte de Peenemünde. Les 
prototypes du nouveau Messerschrn 
sillonnent les cieux, mais Hartl a l'inter 
diction absolue de бітег autre 


LA CONSTRUCTION 
D'UN FABULEUX 
EDIFICE « GRAN- 
DEUR NATURE » ! 


des avions des années vingt: 8 000 

nes de matériel sont acheminées de 

lin, Hambourg et Cuxhaven; F.P.] 

+ version cinéma » posséde un pont de 

es de long et 150 métres de 

au-dessus du niveau de la 

un avion peut y 

iers énormes, remplis 

I, Soutiennent fabuleux édifice 

d'où surgissent аш ts postes : radio, 

sémaphores, bennes, grues, ponts tour- 

nants, dépôt de carburant pour le relais 
ssence, locaux administratif 


agents d'une compagnie aérienne rı 
t du reste du monde 


queur par définition » 
cependant à sauver tous les occupan! 
la plateforme (gazés par les sabo 
teurs), à regagner le cceur de sa bien- 
ée et — de justesse — à rétablir 
équilibre de la station dont les piliers 
dar seníon t - 


ment... La bande 5а 


par ‘une trop lourde pincée de mélo- 
drame et de grandeur d'âme, à l'i 
de tous les films utopiques de l'époque. 
Robert Siodmak aurait sans doute évité 
ange aussi conventionnel Néan- 
moins, le film est able шотрће 
commercial, qui propulse le nom de 
Kurt au-delà des frontières. Le succès 
tombe à ріс, car avec l'arrivée de Hitler, 
les événements vont se précipiter 


L'amertume de l'exil 


Le 28 mars 1933, Goebbels convoque 
le tout-cinéma dans la grande salle de 
l'hôtel Kaiserhof et y annonce la couleur 
dans un discours tristrernent célèbre sur 

questions actuelles du cinéma 
allemand ». Kurt Siodmak y assiste, 
entouré d'uniformes bruns et de bras- 
sards à croix gammée. Déjà ses amis 
«агуепв» lévitent dans la rue et les 
téléphones se font de plus en plus rares. 
La Suisse lui ayant refusé une prolonga- 
tion de permis de séjour au Tessin, il 
poursuit son exode en direction de Paris 
— ой l'attend Robert Tous ses ёспіѕ 
Sont confisqués par la Gestapo et dans 
une lettre codée, son éditeur berlinois 
lui fait comprendre qu'un retour en 
Allemagne signifierait le pire. 


L'étape parisienne est brève et dé- 
courageante Notre scénariste se met 
péniblement au francais, rencontre Sar- 
tre, Simone de Beauvoir et André 
Malraux; ce dernier le présente à 
Gallimard (qui publiera plus tard son 
* Cerveau du nabab ») Tous les аргев- 
midi, les frères Siodmak, oisifs, traînent 
au Café Mangnan, sur les Champs- 
Elysées, ой se réunit la colonie des 
réfugiés allemands. La France fait alors 
face à la plus grave crise politique et 
économique de l'entre-deux-guerre 
avec prés de trois millions de chómeurs. 
Afin de mettre un brin doptimisme dans. 
la grisaille déprimante du moment, Kurt 
et un autre exilé imaginent l'argument 
comique de La Crise est finie que 


CURT SIODMAK 


Robert раглегі à vendre à la Néro et 
dont il шета un film interprété par 
Danielle Darrieux et Albert Préjean. 
l'année suivante ; on y conte comment, à 
force d'enthousiasme juvénile, de bonne 
humeur et de débrouillardise, une 
troupe de comédiens au chômage 
monte une revue à succès. Le film lui- 
méme, alerte et pétillant, fait courir les 
foules et permet à Robert Siodmak de 
poursuivre sa сагпете dans les studios 
parisiens. 


Publicité Ufa pour «F.P.1. 


nicht ». 


antwortet 


En automne 1933, Kurt doit 
Paris à bout de ressources — 
posséde pas assez bien le francais pour 
y œuvrer comme scénariste et 
s'installe à Londres ой son épouse lui 
donne un fils, Geoffrey. Son premier 
souci est bien sûr de parfaire se: 
notions d'anglais ; il se promène au 
petits billets de vocabulaire plein le 
poches et consomme des films indi- 
gènes à la chaine Walter Mycroft 
procure à Їёспуап une place aux 
British International Studios à Elstree 
une comédie historico-musicale sur Ma 
dame Dubarry, І Give My Heart, Іш 
assure, à lui et à un autre émigré 
Friedrich Zelnik, un revenu momenta- 
nément stable Frank Launder supe: 
vise ses dialogues anglais et le conseille 
pour les tournures idiomatiques. Suivent 
deux autres comédies sans prétentions. 
Girls Will Be Boys et Its A Bet 

L'année 1934, est dramatique pour la 
famille désormais apatride des Siod- 
mak ; sans travail, le frère cadet de Кип, 
Rolf, sest suicidé à Versailles. Un autre 
frère, Werner, émigre en Palestine (ой 
1l vit toujours). A Londres, Kurt perd sa 
place, la police des étrangers refusant 
de prolonger son permis ЇЇ navigue 
pendant neuf jours sur la Manche, 
faisant la navette entre Plymouth et 
Calais tandis que son épouse tente de 
débloquer la situation à Paris Les 
revenus inespérés de La Crise est finie ! 
lui permettent de subsister. Etabli en 
Belgique, ой Robert vient fréquemment 


quitter 
il ne 
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Tunnel pour l'Amérique 


« F.P.1. antwortet nicht » : 
le visiter, 11 se met à rédiger un scénario 
sur la v 5 

Schneider, 


maîtresse de plusieuı 
nées, le film (dans 
Frances Day) ne se 
plus tard, Curt transformera son script 
en roman, «Рог Kings Only » 

Puis le vent tourne. Sir Michael Bal 
Con, directeur des studios Gaumont 
British, le rappelle à Londres et lui 
propose de travailler l'argument de Тһе 
Deaf-Mute, les mésaventures d'une 


femme détective sourde-muette, dont 
les déductions devaient être révélées 
par la caméra.. Le s ma pas 
l'occasion d'achever s mais 1l 


fait alors la connaissance de Joan Harri 
son, la secrétaire de « Hitch » qı 
sera Robert Siodmak à Holly 
produisant Phantom Lady ( 

Ayant apprécié la version ang 
ЕР... Balcon a recours à ses se 
pour un film d'anticipation basé sur un 
bestseller de Bernhard Kellermann 
«Пет Tunnel» (1913), que l'on a déjà 
porté à l'écran deux fois en Allemagne, 
еп 1915 et еп 1933. Ce fut une des 
lectures les plus marquantes de Kurt 
Siodmak, et on en retrouve la trace dans 
plusieurs de ses livres Le cinéaste 
Maurice Elvey, qui dans High Treason 
(Point ne tueras, 1929) avait déjà prévu 
un tunnel sous la manche pour l'an 1995, 
rachéte les droits du roman en vue d'un 
remake mis au дой! du још; un récent 
discours de Winston Churchill sur les 
relations anglo-américaines (à l'Albert 
Hall) confére en effet au « Tunnel » une 
actualité inédite. Visant le marché amé- 
ricain, Balcon татёпе de Hollywood les 
acteurs Richard Dix et C. Aubrey Smith, 
auxquels se joignent les britanniques 
Madge Evans, Leslie Banks (alias le 


la découverte du dossier secret. 


Comte Zaroff) et Helen Vinson (Mme 
Profumo). Ce remake intitulé . The Тип 
ле! (0. Transatlantic Tunnel) sé 
carte fortement de la lon précé 
dente, teintée d'idéologie пале En 
1933, le fabuleux tunnel reliait le conti 
nent européen à l'Amérique, celui de 
1935 пе тейе plus que les deux nations 
anglopho: «аш до nt unir leurs 
forcı их adversaires de l'avenir » 
— comme le ргосіатепі finalement le 
Premier ministre britannique. (George 


Arliss) et le président des Etats-Unis 
(Walter Huston) rencon 
trent à hemin l'Atlantique ! 
L'allusion est on ne peut plus claire 

iodmak corse la trame initiale ау 


ique (lu 


Idents spectaculaires (une 
volcanique sous-marine 
surtout une 
attribué: 
»: une per 
liquéfie le rocher 
consolidation de 
mètres де Іа! 


3 шапішт аш 
et le réutilise рош la 
parois du tunnel (15 
), des traıns-fusé 
pression atmosphérique voyi 
une vitesse éclaır dans le tunnel où 
règne un « vacum » artificiel, des sta 
tions sous-marines aux Açores et aux 
Bermudes, la télévision, le vidéophone, 
etc. Le film n'est en fin de compte 
qu'une parabole politique déguisée, 
mais ses stupéfiants décors utopiques — 
сопсиз dans les studios de Pinewood en 
collaboration avec l'exilé Ernó Metzner 
(L'Atlantide de Pabst) — lui confèrent 
un éclat visuel qui fait totalement défaut 
à la version précédente et lui assure un 
joli succés public. 

Par la suite, Kurt Siodmak travaille 
sous les auspices d'Alexander Korda 
(London Film), notamment incognito à І 


Claudius, le рерішт inachevé de Josef 
von Sternberg. En 1937, un éditeur 
suisse publie son dernier roman en 
langue allemande : « Die Macht ım Dun- 
keln » (la puissance dans l'ombre) est un 
troublant essai de politique-fiction fan- 
tastique; la guerre mondiale semble 
imminente, toutes les nations mobilisent 
lindustne des armements fonctionne à 
fond sous la poussée des militaires. Afin 
d'éviter la destruction universelle, l'ans 
tocrate anglais St Regier, un physicien 
1déaliste ayant découvert la formule de 
linvisiblité, dépêche une armée de 
tueurs et de saboteurs invisibles qui 
sème la terreur parmi les gouverne 
ments bellicistes ; un cuirassier coule, la 
couronne royale d'Angleterre disparait, 
les secrets militames de toutes les 
nations sont divulgués au grand public. 


Henry Oscar et Basil Sydney dans « The 


ier sérige 
de la paix» 
bonheur de la 


côte ouest-afncaine, St 
en sanglant «dictateur 
cherchant à faire le 

planéte malgré elle. Finalement, une 
armada internationnale en viendra à 
bout au moyen d'armes bacténologi 
ques. Le roman refléte la situation de 
plus en plus alarmante en Europe. Le 
bruit des bottes s'amplifie, si bien qu'en 
été 1937, Kurt Siodmak décide de 
quitter іа Grande-Bretagne — ассот- 
pagné de son ami, le scénariste-réalisa- 
teur anglais Leslie Arliss — pour tenter 
Sa chance à Hollywood 


Nouvelles 
orientations 


Aux Etats-Unis, Siodmak n'est pas 
totalement inconnu, puisque certains de 
ses écrits y ont été traduits. Par exem- 
ple la nouvelle fantastique « The Eggs 
from Lake Tanganyika » а été traduite 


par le célébre auteur-éditeur new 


yorkais Hugo Gernsback et publiée en 
Juillet i926 dans « Amazing Stories », la 
toute premiére publication (« pulp та- 
gazine») dédiée entiérement à la 
Science-fiction. Dans la présentation. 
Gernsback avait méme écrit qu'il consi- 
dérait ce texte « comme un classique et 
certainement la meilleure histoire de 
Science-fiction à ce jour » (p. 347). Les 
éditions Little Brown à Boston ont publié 
en 1933 le roman « Ғ.Р.1. doesn't Reply » 
et la version anglaise du film a été 
distribuée aux U S.A. par les soins de la 
20th Century-Fox. Enfin Transatlantic 
Tunnel est encore dans toutes les mé 


à Hollywood avec un 
rmis de séjour, Kurt Siodmak 
entrev мес Manny Wolfe, 

du département des scénaristes de la 


Tunnel » (1935). 


Paramount Wolfe le met à l'épreuve ; il 
lui demande une histoire pour la nouvel 
le star du studio, la « glamoureuse » 
Dorothy Lamour, et Siodmak lui 
concocte pour 10000 $ une pittoresque 
aventure des mers du Sud intitulée Her 
Jungle Love (Toura déesse de la 
Jungle), dont Friedrich Hollaender, au- 
tre exilé connu, écrira la partition m 

cale. Le film rapporte une jolie somme 
et Siodmak est immédiatement attelé à 
plusieurs productions en cours à titre de 
«Script doctor», mais sans que lon 
mentionne son nom au générique. Le 
scénariste n'a pas l'intention de travail- 
ler incognito — son avancement dé- 
pend au contrare des références à 
l'écran — aussi des mesures de protec- 
tion professionnelle s'imposent-elles. А 
Hollywood, le scénariste est au bas de 
l'échelle des salaires et ses droits quant 
aux textes filmés sont inexistants; un 
producteur peut faire réécrire son scé- 
naro dernére son dos, le modifier du 
début à la fin et méme taire son nom st 
bon Іш semble. Еп 1938, Kurt Siodmak 
et ses collégues de la Paramount Billy 
Wilder, Charles Brackett et Julius Ep- 
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“The 
Tunnel » (Richard Dix). 


stein imposent la victoire du syndicat 
des scénaristes, la « Screenwriters 
Guild of America », qui met fin aux abus 
des studios. 


die 
nthousiastes. 

sombre peu à p: 

dictature, il dé 


Tandis que l'Europe 
и de la 


guerre éclate, Curt Si 
nu « Curt » ou « Curtis» - n e 
pas inactif. En 1939, il adhère à la « Anti- 
Nazi League ». Quatre ans plus tard, il 
obtient de nouveau la nationalité améri- 
caine et devient un agent де l'« Office of 
Strategic Services » (OS S), le service 
de contre-espionnage. 
СІА Il est formé comme espio 
Diego et 
«sans retour»; il sera parachuté 
dessus de Marseille et devra sinfiltrer 
dans les lignes allemandes. Heureuse- 
ment pour lui. ces ordres sont annulés et 
il est affecté à un département de 
propagande à Washington ой il rédige- 
ra des tracts destinés à étre largués sur 
s allemandes et sommant la 
de capituler Plusieurs de 
politiques paraitront aussi 
«Die Freiheit», le journal de 
inancé par l'OSS. 


reste 


dans 
résistanc: 

Dans la mesure du possible, Siodmak 
met aussi ses talents de scénariste au 
service de la guerre. Apres l'attaque de 
Pearl Harbour, par exemple, il invente 
avec son collégue allemand Frank 
Spencer (alias Franz Schulz) l'histoire de 
Pacific Blackout, un peut film d'espion- 
nage produit par Sol Siegel à la Para- 
mount, ce thriller dénonce les dangers 
dune invasion nipponne sur la cóte 
ouest et les manigances des espions de 
l'Axe. Quant à London Blackout Murders 
(1942) que réalise George Sherman 
pour la Republic, il décrit l'assassinat 
systématique des membres d'un réseau 
d'espionnage nazi dans la capitale bn- 
tannique 


А cette époque. le scénariste ne 
travaille en fait déjà plus pour la Para- 
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Une vue générale du célèbre « Типпе! » (1935). 


mount. Après quelques mois 
ments et d'hı 

voie — en 

amours 

sormais, 1 

ce доташе thémes bien 
ques de lapprent-so: et 
corollaire той 


âtonne. 


germani 
d n 


tion. Si ses romans d'anticipation alle: 
mands se limitaient encore à de timides 
projections du futur, les bouleverse. 
ments politiques en Europe, les per 
cutions raciales et l'atrocité de la qı 
moderne vont entièrement modif 
univers imaginaire: les monstre 
lãchés et, comble de l'ho 


les limites du mal, ce mal qui n 
pas extérieur mais quil 
tréfonds de son àme; le s 
JekylVHyde prend toute son 

Cur Siodmak n'est pas dupe 
compare son activité féconde de sc 
riste de films d'épouvante à une 
+ catharsis » salutaire, à une sorte de 
psychanalyse qui révéla tous les cau 
chemars de son turbulent passé et les 
craintes d'un présent non moins hy 
pothétique 

+ Bien sûr, le scénariste, aussi expéri- 
теше soit-il ne pourra jamais anticiper 
l'effet de ses récits homfiques sur les 
spectateurs », précise-t-1l. « Il ne peut se 
détacher de ses propres émotions et 
espére simplement que les autres réa- 
giront comme Іш». Par chance, les 
attentes. coincident А premiere vue, 
lessor phénoménal du film d'épouvante 
pendant la guerre peut sembler illogi- 
que. « Les films de guerre amplifiaient 
la terreur subconsciente des foules, ils 
étaient trop proches de l'actualité et 
déprimaient le public », écrira Siodmak 
en 1946. « Chacun avait un membre de 


sa famille ou d 


nmoins 


à la guerre 


œuvre де salubnté 
dire que Curt Siodm 
honte de за г 
qu'il aborde son tra 
généra 
lucidité 


L'usine du 
fantastique 


Еп se spécialisant дезот 
film d'épouvante, Siodmak opte inévita- 
blement aussi pour le studio hollywoo 
dien qui lui consacre ses efforts les plus 
soutenus, à savoir l'Universal Dès 1938 
la firme а en effet relanc 
rémunérateur dans le genre, destiné à 
la double programmation et inauguré 
par l'excellent Son of Frankenstein de 
Rowland V. Lee. (Pour marquer le coup, 
оп avait méme commencé ce film en 
‘Technicolor, mais le maquillage de 
Karloff étant цор grossier, Lee retourna 
au noir/blanc). Certes, la maison па nı 
l'ambition ni les moyens des « major 
companies » ; ses budgets sont étriqués 
— ridicules méme, comparés à ceux de 


(2) «Тһе Screenwriter » Feb. 1946, p 5 


la МОМ. et la politique de produc- 
tion ne vise qu'au tiroir-caisse, au profit 


ais dans le | 


immédiat et sans glonole. Les beaux 

jours de flamboyance artistique, les 

créations enfiévrées de James Whale ou 
Bro 


Mais 


parfois lieu 

Le studio, 

ародее, mono 

mbre de 

5 allemands metteur en 
ne-vedette Henr r (Hermann 
n rencontr ir les terrains 

мешз William 

Hans) Brahm 


de terreur Parmi lı 
n trouve Friedrich Kohi 

dramaturge berlinois Felix Jack 
et le romanci 


еппої 


UNE SUITE А 
e L'HOMME INVISIBLE » 
DE Н.С. WELLS 


vétéran 
centame de 
5 mondiaı 
Tiger 
ion) tente 
Еп 1939, le 


осі, ой се 
ponsable d'u 
dont plusieurs suc 
(Die Herrin der Welt, Der 
Eschnapur — première 
en vain de refaire сагпете 
studios Uni = 
quelque 


May, connaıssaı 
lodmak pour le fant 
nc dimaginer une suite au roman 
* L'Homme t de H.G. Wells, 
dont James Whale tira en 1933 l'admira: 
ble film que l'on sait (Ce classique avait 
du reste été initialement attribué à 
l'Allemand Ewald André Dupont). Cette 
collaboration dans le cadre semi-tropi- 
cal d'Universal City inaugure la période 
la plus fructueuse de Curt Siodmak 
La premiére ceuvre à laquelle Curt 
travaille à Universal s'intitule donc The 
Invisible Man Returns (Le retour de 
l'homme invisible) Cest une double 
premiére, car Claude Rains (Jack Grif- 
fin, en 1933) n'étant pas disponible, c'est 
le jeune Vincent Price qui hérite du rêje 
titulaire, son tout premier róle fantasti- 


Dou 


2 


that electrif, 


the nation? 


Crowds and critics call it one of the 

Bcreen'a most unusual dramas... 

2 The strange story 
of a brilliant sci- 
entist lured by a 
woman's beauty 
to trespass on the 
secreta of life and 
love! 
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GEORGE SHERMAN, 


by CURT SIODMAK 


Director 


A ei 


que ; Joe May Га choisi en fonction de 
bre de voix velouté et de sa 

te diction (Price venait du Mercu- 
d'Orson Welles). 3 
brode très habilement à partir du cane: 
vas wellsien. Jack Griffin étant mort (on 
apercoit son portrait tiré du film de 
Whale), le scénariste lui invente un 
frère, Frank (John Sutton); celui-ci re 
prend bien sür les expériences sur 
linvisibilité qui entrainérent la folie du 
premie che à mettre au point 
l'anudote permettant de redevenir visi 
ble à volonté. Un homme accusé injus 
ment de meurtre lui sert de cobay 
uler la « duocaine » (sérum 
té) afin d'échapper à la 
veloppé à son tour des célè 
bandelette lunettes 
шау ntable 


du le 


traque 


met en 
(1941) 

cette 
le prof 


un vieil inventeur un peu fo 
Gibbs (John Barrymore), 
découvert le secret de l'invisibilité, mais 
personne ne le croit et le savant doit 
avoir recours aux petites annonces pour 
trouver un volontaire. Une jeune femme 
(Virginia Bruce) se préte à l'expérience 
afin de se venger de son patron trop 


avare. S'ensuit un chapelet de péripé- | 


ties burlesques qui font agréablement 
basculer cette bande sans prétention 
dans l'au rodie. (А la fin du біт, 
Virginia Bruce trouve un mari et ac- 
couche d'un bébé. ible !) Cest une 
niéres apparitions de Barrymore. 
grimaçant , vieilli, méconnaisable ; al- 
que au dernier degré, le grand 
ngt est incapa- 
de mémoriser son texte et 
land doit inscnre tous les dialo- 
es sur des pancartes fixées derrière 

la caméra 
Le troi en 1942, est 
plus dél ore, quoique mis au 
goût de l'actualité politique ` The [nvisi- 
ble Agent (L'Homme invisible contre la 
Gestapo) Frank Lloyd, patriote à tout 
спп, et George Waggner en sont les 
intrépides producteurs. En fait, 1 s'agit 
méme de l'unique film fantastique Uni- 
versal de l'époque qui sé référe à la 
Deuxième Guerre Mondiale une 
intention de propagande à laquelle 
notre scénanste n'est certainement pas 
étranger. Après l'attaque de Pearl Har- 
bour, Raymond Griffin (Jon Hall), petit- 
fils de Frank, est parachuté sur Berlin où 
1l aide un réseau d'agents secrets атёп- 
cains et annihile les plans nazis d'inva- 
sion des Etats-Unis: Sir Cedric Har- 
dwicke, Peter Lorre et Albert Basser- 
mann jouent les « méchants» crétini- 
sants (J. Edward Bromberg est méme 
grimé en Himmler) Cette farce est 


сіеш des années 
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platement réalisée par Edwin L. Marin, 
mais Siodmak у insère quelques « au- 
daces » trés inattendues et suggestives 
pour 1942: à Berlin. l'homme invisible 
s'est par exemple réfugié dans la cham- 
bre à coucher de l'agente Мапа (Ilona 
Massey); aprés une perquisition par la 
Сезіаро, elle cherche Griffin sous son lit 
puis dessus, l'appelle, n'obtient pas de 
réponse, le supplie de ne pas 1ш faire 
de blagues et se glisse hésitante sous 
les draps — sans trop savoir si l'invisible 
ne Гу attend pas. (The Invisible Man's 
Revenge en 1944 fut tourné sans 
Siodmak) 


UNE COLLABORATION 
MOUVEMENTEE AVEC 
JOHN P. FULTON 


exigeant de 
prouesses techniques 
homme inv entre dans sa bai- 
gnoire et l'on voit l'impact de son corps 
dans l'eau; quand il se sav 
mousse fait apparaitre le contours du 
corps », ou encore « la femme invisible 
met bas et son soutien-gorge, rév: 
lant une anatomie affnolante.. en s'ha- 
billant ». A la lecture du script, Fulton se 
répand en jurons mais 
semaines plus tard. Ї 
trouve sur l'écran 


Un cerveau 
plutót 
dérangeant 


Dans Black Friday (Vendredi 13) 
d'Arthur Lubin qui suit le premier 
Homme invisible еп mars 1940, Curt 
Siodmak espuisse déjà le théme de son 
plus célébre roman, « Donovan's 
Brain » : afin de sauver son meilleur ami 
victime d'un accident d'auto provoqué 
par le gangster Cannon, un chirurgien, 
le Dr. Ernest Sovac (Karloff) greffe une 
partie du cerveau intact de ce dernier 
dans le cráne sévérement endommagé 
du moribond Cette audacieuse trans- 
plantation permet au professeur 
Kingsley (Stanley Ridges) de survivre ; 
dans son for intérieur, Sovac espére 
ainsi apprendre ой se cache le butin 
des truands qu'il convoite pour poursul- 
vre ses étranges expériences. Une fois 
rétabli, Kingsley change : il se comporte 
à son insu de plus en plus comme le 
cruel Cannon tue deux détectives, 


1а 
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ћашде en зепе d'anciens acolytes (dont 
Lugosi) pour ensuite se retransformer 
en paisible érudit universitaire. Les 
sirénes de la police suscitent chez lui la 
métamorphose, comme la pleine lune 
chez le lycanthrope. Lors d'un nouvel 
accés de folie criminelle, le Dr. Sovac 
Se voit contraint d'abattre son ami- 
Cobaye devenu dangereux. П est 
condamné à mort Tandis quon lem- 
méne à la chaise électrique, le savant 
proteste au nom de sa contribution 
scientifique révolutionnaire... L'histoire 
est contée en flash-back, par le truche- 
ment du journal intime du Dr. Sovac, 
confié à un reporter avant l'exécution 
Peu avant le tournage de Black Friday, 
Curt s'est retiré un temps dans un 
bungalow en plein désert Mojave et s'y 
est astreint à la rédaction d'un sujet de 
Science-fiction qui lui trottait par la téte 
1l en a conçu la trame après avoir assisté 
à une opération du cerveau au cours de 
laquelle lorgane survécut une demi- 
heure à la mort clinique de son propné- 
tare. Un premier synopsis d 
histoire, jugée ridicule, a été r 
la Columbia (où il travailla bnève: 
et a entraîné son lice: 
vif, l'écnivain a consulté des 
de la chirurgie і 
plume et composé « Donovan's Brain » 
(+ Le cerveau du nabab ») 


UN HABILE MELANGE 
DE SCIENCE-FICTION 
PURE ET DE TERREUR 


C'est à nouveau le journal intime du 
protagoniste qui nous révéle les aléas 
du drame, contés а la première per- 
sonne: le Dr. Patrick Cory, un savant 
biologiste résidant au milieu d'un désert 
avec son épouse Janice et un assistant, 
découvre un jour l'épave d'un avion à 
l'intérieur duquel git, inconscient, le 
multimillionnaire Warren Horace Dono- 
van. L'homme meurt peu aprés Le 
savant, un passionné de neurologie 
cránienne, recueille le cerveau du dé 
funt et le maintient artificiellement en 
vie dans son laboratoire. Peu à peu, il 
parvient à communiquer avec lorgane 
suralimenté dont il a décuplé la puis- 
sance télépathique. Donovan fut un 
financier dénué de scrupules Son cer- 
veau délégue Cory à Los Angeles afin 
dy défendre un homme accusé de 
meurtre. Cory se soumet par curiosité 
scientifique aux ordres déroutants jus- 
qu'au moment où 1 s'aperçoit que le 
cerveau, dont les instincts criminels ont 
été renforcés par un changement de 
métabolisme, le domine entièrement: il 
n'est plus qu'un instrument docile, Dono- 
van contrôle ses moindres gestes et 
pensées à des centaines de kilomètres 
de distance, il parvient même à tuer un 
assaillant en ordonnant au cœur de 
l'individu de ne plus battre. A l'instant où 
Cory va — contre sa volonté — étran- 
gler son épouse, qui a découvert la 
vérité, l'assistant du savant se заспће et, 
mourant, détruit le cerveau maléfique 
Le nouveau roman paru après six ans 
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d'absence dans l'édition, représente 
pour l'écrivain une étape décisive ` dés 
son premier coup d'essai en langue 
anglaise, Siodmak trouve le ton, yle 
naratif qui conviennent. Finies les di- 
gressions filandreuses, l'emphase par 
fois pathétique et verbeuse, la cons 
ton un peu désordonnée qui alour 
saient ses premiers succès de librairie 
berlinois. Outre son point de départ tout 
à fait inédit pour l'époque, « Donov: 
Brain» possède une rigueu 
marqué de l'ellipse typique: 
cains. Rompu aux techniques de 
riste, Siodmak cerne immédiatement 
lessentiel trouve le rac 
tant, la scéne caractéristique 
plus sugge 
Enfin, comm 


de 


notre 


mar 


Erich Von Stroheim, Richard Arlen et Vera 
(1944). 


desque en notant dans son journal 
« J'avais prouvé qu'en certaines condi- 
tions les tissus d'un cerveau humain 
pouvaient être cultivés et maintenus 


vivants. Qu'avais-je appris d'autre ? Si- 
поп quil est impossible d'améliorer 
biologiquement notre cerveau La Na- 


Ба 


ture а ріасе des eres infranchissa- 
bles... Car l'homme ne 


que ce quil e: 


et Fredric 
jui rachète les 
nalisation pour 2000 $ et 
re parte de « Donovan's 
pte mbre 1942. Curt essuie 
d'une douzaine d'édi- 
signer avec Alfred А 
рѓа N ТЕ, en 1943 Le démar- 
lent, т зи bout d'une année 
це histoire insolite devient un 
Les rééditions se 
iq milions d'exem 
п а еп 


5 Пап 


droıts де 
sort la рге 
jrain » еп = 
suite le 
teurs ava 


de 


деја, с 
best-seller 
ent 


1 dan: 
allemande 


ces même 
шоп américaine рош un 
dollars! Entretem «їе 
nabab» аша ропё 


ıts а la télév 
million 


cerveau 


du été 


Ralston dans «Тһе Lady and the Monster » 


quatre fois à l'écran, chaque fois avec la 
vive désapprobation de l'auteur. Et pour 
cause 


(2) Repris Radiola MR-1117. 
(3) Gallimard, Le Livre de Poche policier 2710 
р 303 


i en disque 


Donovan selon Hollywood 


"La première 
Brain » 
de la Repu 
(sénals 

du producte 


versi 
des rarissi 
lic dans la s 


une 


меш Geor 


a, de 
porté à l'écran moins 
зсепапоз de Curt Siodmak 

lers London Blackout Murders 
Purple У, False Faces et 7 
L'auteur ne lui est Ф 

parvient à aint 

Republic, Herbert 


? tentative у 


heim (de 
décembre 
Jeune prer 


retour 


unes 
par la suite 
méchantes langue 
amoureux ruinera 
imposant son insigni 

une trentaine de films € 
très longue date des frères Siodmak, 
Friedrich Kohner, quı adapte le roman, 
en y apportant toutefois quelques тоа! 
fications douteuses 


Mme Yi 


st un ami de 


ante Janice n'ayant с 4 
> bone mentionnant 


ехрїїд 
Ralston, 
tique 
trait 


Cor 


apr 
serrée (« de 


visibles de 


mini-bu 


un tant 
babı 


charg 


Nancy Davis dans « Donovan's Brain » de Félix Feist (1953). 


L'histoire se déroule à présent dans un 
cháteau perdu dans le désert d'Arizona 
(1) et Stroheim y interprète un chirurgien 
pour le moins exalté, le professeur 
allemand Franz Müller; ce nouveau 
personnage а bien sûr été écrit sur 
mesure. Quant à Patrick Cory, il est 


de jolis effets spéciaux (la maquette du 
château), des éclairages trés étudiés de 
John Alton, bientót l'opérateur favori de 
Minnelli, etc 

Le deuxiéme remake porte le titre du 
roman et suit méme l'original d'assez 
prés, au point d'être la plus fidèle de 
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toutes adaptations. Son ton quelque 


as! 
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nt en 
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UN ROMAN А SUCCES 
QUI ENGENDRERA UNE 
RICHE DESCENDANCE 
CINEMATOGRAPHIQUE 


ateur quà 
ouvelle orienta: ч 
es personnages ambıgüs 


aux films inspirés 
e « Donovan's Вга», 
d'hui légion (*) 


(4) + Agee on Film » 


The ті Spes 
film Republi Richard Arlen ré 
Lady and the Monster L'idée de 
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ғ filmographie 

1 interview 
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ANDERSON Lindsay (1): 
ARBOGAST Roy (1) 
ASHTON Roy (0: 


BARWOOD Hal (1): 27.50 
BESCH Bibi (І): 27.33 
BLALACK Robert (I) 

BLUTH Don (І): 30.56 
BRAHM John (МЫ): 30.37 
BURMAN Tom (І.Р.) : 25.44 
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FANCHER Hampton (1): 26.25 
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KELLEY De Forrest (1): 27.28 
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KOENIG Walter (І): 27.30 
KUSHNER Donald (1): 29.60 
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LANCASTER Вії (I) : 29.35 
LE TET Robert (I): 25.75 
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MARSHALL Frank (1): 22.38 et 28.32 
McLOUGHLIN Tom (А): 28.18 
MEAD Syd (І): 26.40 
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MILLER Georges (І): 23.65 
MOEBIUS (1) : 24.17 


NIMOY Leonard (1): 27.26 
PARRY Michel (І): 30.22 

PAULL Laurence (1): 26.45 
PEOPLES David (І): 26.30 


PRICE Vincent (| 2.18; 23.59 et 24.60 
PUYN Albert (1) : 25.16 


RAIMI Samuel (1) : 25.55 et 30.10 
REITMAN Ivan (І) : 22.67 
ROMERO George (I) : 25.33 
ROSS Howard (1) : 30.27 
RUSSEL Kurt (1) : 29.38 


SACHS Williams (І): 26.53 

SCOTT Ridley (І): 26.34 

SHATNER William (І): 27.22 
SYBERBERG Hans Jurgen (1): 25.20 


TAPERT Robert (І): 30.11 


WARNER David (І) : 29.46 
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Nota : les dossiers consacrés à un 
seul film sont répertoriés avec les 
films. 


L'ACTUALITE MUSICALE : 2124; 2278; 
23.75 ; 2478; 25.59; 26.62 , 28.61 ; 29.77 


LES GRANDES SERIES TELEVISEES . DR 
WHO : 23.23 et 24.45 


LES FESTIVALS DU FILM FANTASTIQUE 
PARIS 1981: 224 

TRIESTE 1981. 22.42 

TRIESTE 1982: 27.76 

PARIS 1982: 30.4 


LES LOUPS-GAROUS A L'ECRAN : 21.26 


LES NOUVEAUX MAQUILLEURS D'HOLLY- 
WOOD : 24.66 


MONSTRES A LIRE : 21.77 ; 2279; 24.73 
25.58 ; 26.80 ; 2821; 29.79; 3060 


RETROSPECTIVE HAMMER AUX FESTI- 
VALS DE PARIS : 22.76 et 3035 


SUPER-8 FANTASTIQUE : 22.80 et 24.65 
T.V. ACTUALITES : 28.74 ; 29.74 , 30.61 


VIDEO FANTASTIQUE : 21.63; 22.47 
23.36 ; 24.37 ; 25.64 ; 26.64 ; 27.64 ; 28. 65, 
29.65 ; 30.65 


3. - LES FILMS 


Les films sont répertoriés sous 
leur titre francais, sauf s'ils sont 
inédits en France. 


dossier C = critique 
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Alone in the Dark 

(J. Sholder) : C 28.8 
Amants du Capricorne (Les) 
(A. Hitchcock) : N 2970 
Amityville 2 le possédé 
(D. Damiani) · С 30.77 
Android 

(A. Lipstadt) : C 28.7 
Ange de la vengeance (L') 
(A. Ferrara) : C 26.50 
Annie 

(J. Huston) : C. 30.76 
Anthropophagous 

(J. d'Amato) : N 24.22 
Archer et la sorciére (L') 

(М. Corea) : М 25.23 

Au-delà (1) 

(L. Fulci) : C 21.56 

Au delà du réel 

(К. Russell): D 21.13 et 22.56 
Avion de l'apocalypse (L') 

(U. Lenzi) : С 26.55 

Bandits bandits 

(T. Gillian) : C 23.15 


Baskel Case 
(сін Henelotter) : С 25.39 


(М. "enert: С 30.25 
Pena Se a 

(A. le) 

ME ne fait pas le moine (La) 


(M. Feldman) 
Blade Runner 
(В. Scott) : D 26.10 
Blow-Out 

(B. de Palma) 
Blue Holocaust 
(J. ФАтао): C 22.14 

Bon anniversaire 

(E. Hunt) : С 22.33 

Brisby et le secret de Nimh 

(D. Bluth) С 30.54 

Britannia Hospital 

(L. Anderson) C 25.71 

Cadavres ne portent pas de costards (Les) 
(C. Reiner). N 296 

Camion de la mort (Le) 

(H. Cockliss) : C 28.17 

Cannibal Ferox 

(U. Lenzi) : N 26.55 

Cannibalis 

(U. (епа) : М 30.72 

Cauchemars à Daytona Beach 

(А. Scavolini) : М 25.23 

Chat noir (Le) 

(L. Fulcî) : C 21.59 

Chronopolis 

(P. Kamler) : С 27.4 

Chut chut chére Charlotte 

(В. Aldrich) : М 30.32 

Cinquième victime (La) 

(Р. Lang) : М 27.72 

Classe 1984 

(M. Lester) : С 2579 

Comédie érotique d'une nuit d'été 

(W. Allen): N 296 

Commando des morts-vivants 

(K. Wiederhorn) : N 29.67 

Conan le barbare 

(У. Milius) : C 23.7 et 24.13 

Condorman 

(C. Jarrot) i М 21.74 

Corps et le fouet (Le) 

(M. Bava): С 30.33 

Coup de coeur 

(F.F. Coppola) : N 27.8 

Créature du marais (La) 

(W. Craven) : С. 25.22 

Creepshow 
(G. Romero) 
Crosstalk 
(M. Egerton) : С 25.42 

Derniére vague (La) 

(P. Weir) : С 23.55 

Deux débiles chez les fantômes 
(L. Elliott) : N 3079 

Deux heures moins le quart 
avant Jésus-Christ 

(J. Yanne) : N 29.6 

2001, l'Odyssée de l'espace 

(S. Kubrick) : N 30.65 

Diva 

(J.J. Beineix) : М 29,65 

Don't play with fire 

(H. Tsui) : C 22.24 

Dragon du lac de feu (Le) 

(M. Robbins) : D 27.38 

Dressé pour tuer 

(S. Fuller) : N 26.55 

Droit de tuer (Le) 
(J. Glickenhaus) : 
Ерее sauvage (1) 
(А. Риуп): О 25.15 

Epouvante sur New York 

ыг Соһеп): С 27.6 е! М 30.69 


м 22.73 


С 2317 


D 25.31 


М 24.22 


ra Spielberg) : C 25,28 et D 29.10 
Etat des choses (L') 

(УУ. Wenders) : М 30.79 

Etoile du silence (L') 
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(K. Maetzig) D 29.56 
Etrange créature du lac noir (L') 
(J. Arnold) М 27.72 
Eventreur de New York (L') 

(L. Fulci) C 30.26 

Evil Dead 

(S. Raimi) : D 25.54 et C 30.13 
Fan (The) 

(E. Biguchi) : C 24,14 
Fantóme de Milburn (Le) 

(J. Irvin) : С 2313 

Fantómes du chapelier (Les) 
(C. Chabrol) М 25.23 

Faut pas pas pousser 

(M. Lupo) : М 21.74 

Féline (La) 

(P. Schrader): D 26.56 

Ferme de la terreur (La) 

(W. Craven): C 24.21 et N 30.67 
Fiévre de l'or (La) 

(C. Heston) : М 28.20 

Fire and Ice 

(В. Bakshi): С 24.6 

Firefox 

(C. Eastwood) : C 297 

Ғойе histoire du monde (La) 
(M. Brooks) : N 2320 

French Quarter 

(D. Kans): N 2273 

Full Moon High 

(L. Cohen) : C 30.16 

Galaxie de la terreur (La) 

(B. Clark) : N 2524 

Galaxina 

(W. Sachs): C 2230 

Godzilla 

(1. Honda) : C 3031 

Guerre du feu (La) 

(J.J. Annaud) : C 23.47 
Guerriers de l'apocalypse (Les) 
(K. Saito): М 2422 

Guerriers du Bronx (Les) 

(E. Castellani) : N 30.79 


Halloween 2 

(В. Rosenthal) М 25.24 
Halloween 3 

(T.L. Wallace) : D 26.6 


Happy Birthday 

(J.L. Thompson) : N 23.20 
Haunting of Julia (The) (Full circle) 
(А. Loncraine) : М 28.67 
Hell Night 

(Т. De Simone) : C 22.31 
Hercule contre les vampires 
(M. Bava) : N 30.69 
Homme au masque de cire (L') 
(А. De Toth) : С 30.78 
Homme invisible (17) 

(J. Whale) : С 29.8 

Horreur dans la ville 

(M. Miller) : М 30.79 
Hunger (The) 

(T. Scott) : С 28.6 

lle d'épouvante (L') 

(M. Bava) : М 3072 

lle de l'enfer canrfibale (L') 
(S. Gardner) : М 2820 

lle des damnés (17) 

(B.T. Smith) : C 25.77 
Incroyable alligator (L') 

(L. Teague) : N 25.24 
Incubus 

(J. Hough) : C 22.26 
Innocents (Les) 

(J. Clayton) : N 30.32 
Inseminoid 

(М. Warren) : N 21.74 

Jack le tueur de géants 

(N. Juran) : C 30.61 
Jardinier (Le) 

(J.P. Sentier) : М 22.73 
Jeux de l'assassinat (Le) 
(N. Castle) : N 27.7 

Jeux de la Comtesse de Gratz (Les) 
(C. Bine) : N 24.23 


King-Kong 
(J. Guillermin) : N 29.74 
Krull 

(Р. Yates): D 28.10 


Labyrinthe Man 

(О. Lynch) : N 30,69 

Lady Stay Dead 

(T. Bourke) : С 22.15 

Last Chase (The) 

(M. Вике) : C 22.25 

Last Horror Film (The) 

(D. Winters) : C 25.39 
Légende des profondeurs (La) 
(J.B. Carlos) : N 28.67 

Litan 

(J.P. Mocky) : N 24.23 
Looker 

(M. Crichton) : С 24.20 
Loup-Garou de Londres (Le) 
(У. Landis) : C 22.65 et М 3069 
Louve se déchaine (La) 

(В. di Silvestro) ` М 25.25 


Mad Max 2 

(6. Miller) : C 23.69 

Maison prés du cimetière (La) 
(L. Fulci) : C 228 

Maitres du temps (Les) 

(R. Laloux) : C 24.17 et N 28.69 
Malediction finale (La) 

(G. Baker) : С 21.73 

Manoir des phantasmes (Le) 
(D. Sharp) : N 29.70 

Marque du diable (La) 

(M. Armstrong) : N 27.64 


Mégalorce 

(H. Needham) : М 27.7 
Messe noire 

(E. Weston) : N 28.69 
Métal hurlant 


(G. Potterton) : C 21.72 
Meurtres à domicile 

(M. Lobet) : М 29.6 
Meurtres à la Saint-Valentin 
(6. Mibralka) М 23.20 
Meurtres en direct 

(R. Brooks) : N 28.20 
Monster Club (The) 

(R.W. Baker) : C 22.17 
Moulin des supplices (Le) 
(G. Ferroni) : N 30.71 
Mutant 

(А. Holzman) : С 25.40 
Mystère du Château des Carpathes (Le) 
(O. Lipsky) : C 30.29 


Né pour l'enfer 

(D. Héroux) : N 29.67 

Next of Kin 

(Т. Williams) : С 25.75 

Nuit fantastique des morts-vivants (La) 
(J. d'Amato) : М 24.23 


One Dark Night 

(Т. McLoughlin) : С 25.41 
О Secredo da Mumia 

(1. Cardoso) : С 25.78 
Paradis pour tous 

(A. Jessua) : М 27-7 
Parasite 

(C. Band): С 25-41 
Parsifal 

(H.-J. Syberberg) : С 25-19 
Pique-nique à Hanging Rock 
(P. Weir) : С 23-54 
Piranhas 2 

(J. Cameron) : C 30-14 
Pirate Movie (The) 

(К. Annakin) : М 30-79 
Plage sanglante (La) 

(J. Bloom) N 21-74 


Poltergeist 

(T. Hooper) : D 28-22 
Polyester 

(J. Waters) : М 22-73 
Рореуе 


(В. Altman) : М 22-74 
Proies du vampire (Les) 
(F. Mendez): C 30-33 
Punishment Park 

(P. Watkins) : N 30-67 
Quatre de l'apocalypse 
(L. Fulci): М 29-67 
Réincarnations 

(G. Sherman) : C 21-70 
Rien que pour vos yeux 
(J. Glen): С 22-70 

Roi Arthur (Le) 

(М. Акебі) : М 29-67 
Satan's Slave 

(S.-G. Putura) : C 25-79 
Scarecrow (The) 

(S. Pillsbury) : C 25-77 
беігиге 

(О. Stone): М 28-67 
Shogun Assassin 

(К. Misumi) : М 30-34 
Slumber Party Massacre (The) 
(A. Jones): C 25-42 
Soupe aux choux 

(J. Girault) : N 23-20 


Stalker 

(А. Tarkovski) : C 23-19 
Star Trek 2 

(М. Meyer) : D 27-10 


Supersonic Man 

(J. Piquer) : N 21-74 
Superstition 

(J. Robertson) : С 30-15 


Tarzan l'homme-singe 

(J. Derek) : М 21-74 

Tattoo (B. Brooks) : С 25-42 
Terreur à l'hôpital central 

(J.-C. Lord): N 26-55 

To Burn The Sun 

(Arizal) : С 25-79 

Tour du diable (La) 

(9. O'Connolly) : М 30-71 

Tron 

(S. Lisberger) : D. 29-44 et 30-40 
The Thing 

(J. Carpenter) : D. 28-40 et 29-33 
Tueur dans la ville (Un) 

(A. Mastroianni) : М 29-7 

Tueur du vendredi (Le) 

(5 Miner) : М 23-21 


Uncanny (The) 

(D. Héroux) : C 30-20 
Vallée de la mort (La) 

(D. Richards) : C 26-51 
Vengeance d'Hercule (La) 
(V. Cottafavi) ` N 30-72 
Vengeurs de l'espace (Les) 
(T. Sugiyama) : N 28-65 
Venin 

(Р. Haggard) : М 23-21 
Venin de la peur (Le) 

(L. Fulci) : М 30-67 

Virus Cannibale 

(V. Dawn) : М 30-80 
Voisins (Les) 

(J. Avildsen) : М 25-25 
Voitures qui ont mangé Paris (Les) 
(P. Weir) : C 23-52 
Voyage au centre de la terre 
(H. Levin) : N 30-32 

Wall (The) 

(A. Parker) : C 26-52 
Wolten 

(М. Wadleigh) : С 23-28 
Yeux de la forêt (Les) 

(J. Hough) : C 24-15 

Yeux de l'enfer (Les) 

(J. Roffmann) : N 30-67 


Zombie 2 
(L. Ғисі): М 23-26 


Les précédentes Tables des Matières ont été 
publiées dans les numéros 12 (п95 1 à 10) et 


28 (n° 11 à 20) de l'Ecran Fantastique. 
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MAD MOVIES Ciné-Fantastique | «Га reuue du Cinéma Fantastique en couleurs» 


Au sommaire du dernier numéro (N? 26, mois d'avril): ANCIENS NUMÉROS DISPONIBLES: 

La série des «MAD MAX», entretien avec George 

Miller: «Verrons-nous un «MAD MAX 3»; Les films 15: Les films d'horreur espagnols, Brian de Palma 
de David Cronemberg («Scanners», «Vidéodrome»); 16: Dorian Gray à l'écran, Le chat noir 
tout sur «ZOMBIE», le film-choc de George Romero; 17: Cirques de l'horreur, Les Psycho-killers 


Dossier «THE DARK CRYSTAL»; La vidéo et 


5 3 < À 18: Nosferatu, Superman, Fantastique mexicain 
toute l'actualité du Cinéma Fantastique. 18F. 


19: Star Trek, Inferno, Les films d'llsa. 

S oso 20: Les Films de l'Espace (Star Wars, etc.) 

Басра) Таа O ри 21: Le Fantastique britannique, В. Freda 

2000», 49, rue de La Rochefoucauld 75009 paris. Ré- 22: Spécial L. Fulci, Mad Max, maquillages 

glement chéque ou mandat. Etranger: par mandat. 23. Les films de Dracula, Mad Max II 
E- 24: Dario Argento, Blade Runner 


à l'adresse de la Librairie (ouverte de 25 Dossier Tobe Hooper, E.T., Tron, etc 
lement en vente: nombreuses photos s 


d'acteurs et affiches de films. Liste contre 3F timbres 


MERCREDI 27 AVRIL ` 


CINEMA RIVOLI BEAUBOURG 
80, rue de Rivoli. Paris 1" 
Mo. Hótel de Ville 


CINE-CLUB | 
L'ECRAN FANTASTIQUE 


Ди programme : 


20 h: LE SECRET DE LA MOMIE 
(Brésil 1982) (v.o.s.t.f.) inédit 
Film Fantastique de Yvan Cardoso 


22 h: Film surprise 


— Conditions d'admission : abonnés de la revue : participation aux 
frais de 20 F (réglement sur place), sur présentation exclusive de 
la carte de membre de l'Ecran Fantastique (à demander 
d'urgence en joignant une enveloppe timbrée pour son expédi- 
lion à: Ciné-Club L'Ecran Fantastique, 9, rue du Midi, 92200 
Neuilly) 

— Lecteurs non abonnés : 30 Ғ (sur place). 


Renseignements : 233.95.32 
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AU DELA DU REEL 
(ALTERED STATE 

(USA, 1980) 
INTERPRETATION : WILLIAM HUAT 
BLAIR BROWN, BOB BALABAN, CHARLES 
HAID 

REALISATION : KEN 
DUREE : { h 39 
DISTRIBUTION : W 


SUJET : « Hanté par l'imp 
rieux besoin de découvrir 
Vérité sur les origines 


l'Homme, un jeune savant va 
se livrer à une foule d'expé 


rienc 


5 susceptibles de | 


vrir Іа ie de l'ultime 
Connaissance d 
CRITIQUE Tapi entre les 


images d'un univers fantasque 
et cauchemardesque reflétant 
aintes fois 
mais ja 


son génial talent r 

encensé ou décrié, 
mais ignoré, un cinéaste d'une 
autre dimension se profile 

Ken Russel ! 

А Іа vision d'Au delà du réel, 
on acquiert l'absolue certi 
tude que nul autre que Rus 
sel, n'aurait mieux su porter à 
l'écran le remarquable roman 
de Paddy Chayefsky. Choc de 
titans, que cette rencontre 
entre deux enfants terribles 
aux regards de visionnaires, et 
dont les talents conjoints don- 
nent ici naissance à une œuvre 
exceptionnelle 

De tout temps, 1а recherche 
de la grande vérité sur son 
existence, a hanté l'Homme, 
anxieux de trouver la vraie 
motivation d'une ме débou- 


uctabl 
l'absurdité de la 
Jeune et brill 
Jessup est habité par 
interrogation à laquelle se 
le étroitement 1 mise en 
question de ce 
renié, mais dont il ne parvient 
pas à se défaire. Mais le dieu 
de Jessup comme cel 

Russel ou de Chayefsky 
lieu de 


chant iné 


mort 


cette 


dieu qu'il a 


un bonté ou de 


ricorde. Il est (оџа 
et violente 
lorsque Jessup f 
6 par une h 


use, c'est 


extase travers Em 


connait 
ly ai l'impression d'être 
ћ née par ип тоїпе еп 
délire», dira-t-elle | Propos 
cher à Russel que celui de 
notre relation avec l'étre su- 
préme, qui devient à travers 


le délire de Jessup, un enchai- 
nement de visions apocalyt 
ques et démentielles, п'араї 
sant pourtant pas la curiosité 
du jeune savant. C'est alors 
que vont débuter les exp: 
riences d'isolement dans le 
caisson, par lesquelles Jessup 
và tenter de rompre ses bar- 
rières mentales pour atteindre 
les prémisses de l'humanité à 
travers son propre « moi ». Il 
effet 


est en convaincu que 
chacun porte en lui l'em- 
preinte mémorielle du 


commencement des temps, et 
c'est vers la confirmation de 
cette théorie qu'il tend. Sa 
quête le conduira au Mexique 


une peuplade primitive lui 
a vivre ses premières ехре 
nces psychédéliques grâce 
à des hallucinogènes ingérés 
sous forme de champignons 


infernales et dantes 


ges 
ques de délirantes visions son 
dant les ténèbres grouillantes 
de notre inconscient, et qui 
offrent au spectateur des ins 
tants d'une violente beauté 

Sous l'emprise de ces végé 
taux, les expériences de Jes: 
sup se succèdent rapidement 
et deviennent chaque jour 
plus effroyables et plus gran- 


ега Russel 


dioses, ce qui регі 
d'exprimer ses doutes 
l'Homme пе dispose pas 


évolution 
ndre 


d'une suffisante 
pour a 
lim 
Aprés avoir rétrogradé au 
stade le plus primitif (ce qui 
nous vaut unc incroyable ap: 
parition de Jessup transformé 
en créature simiesque, et ака: 
quant animaux du zoo 
pour, se nourrir) au cours 
d'uné ultime tentative qui bri- 
sera foutes ses barriéres men- 
tales et physiques. Jessup va 
se fondre et se dissoudre, 
jusqu'à devenir une non-ma- 
tière digérée par l'Ultime Vé- 
rité qu'il aura finalement ren- 
contrée : un des plus forts 
moments du film par les ara- 


seul ses 


les 


besques et tourbillons 46 
poustouflantes visions qui le 
hantent ; une séquence pour 
laquelle il faut rendre un 
hommage tout particulier au 
talent de Bran Ferren qui 
réalise ici un admirable travail 


d'effets spéciaux 


Pour avoir découvert l'abso- 
lue connaissance, Jessup 
comprendra, presque trop 
rd, qu'elle ne saurait lui 


conférer l'exaltant et enni- 
vrànt bonheur auquel il aspire 
et que seule Emily peut y 
pourvoir. Arrogante victoire 
de la réalité face à l'abstrac- 
tion, et de l'amour sur la 
mort, qui vaut à cette histoire 
une conclusion trés morale 
реш-ёїге en rupture de ton, 
de par sa banalité, avec l'ex- 
tréme complexité du héros et 
de ses recherches 
Néanmoins, cet aspect senti- 
mental contribue à donner au 
film une dimension humaine 
sans laquelle son hermétisme 
aurait pu, sans doute, nous 
laisser insensibles et peut étre 
distants 

Une intelligente réussite ciné- 
matographique, qui conserve 
tout son impact sur le petit 
écran 

Copie et duplication bonnes, 


Cathy Karani 


Magazine dirigé par Cathy Кагапі, avec la collaboration de 
Olivier Billiottet, Guy Delcourt, Alain Petit, Pascal Pinteau, 
Gilles Polinien, Daniel Scotto, et Robert Schlockoff. 
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BANDITS, BANDITS 


(TIME BANDITS) 

(Grande-Bretagne, 1980) 
INTERPRETATION : JOHN CLEESE, 
DAVID WARNER, SEAN CONNERY 
REALISATION ` TERRY GILLIAM 
DUREE : 1 h 45 

DISTRIBUTION : THORN EMI 


SUJET : « Un petit enfant де 
onze ans quitte en pleine nuit 
sa chambre pour accompa- 
gner plusieurs nains cocasses 
dans un étrange voyage dans 
le temps et l'espace, décou- 
vrant ainsi que les person- 
nages de l'Histoire et de la 
Mythologie ne corresponn- 
dent pas toujours à ce qu'on 
nous enseigne : Napoléon est 
un nain névrosé, Robin des 
Bois un dandy cynique et 
cruel, et Dieu lui-méme un 
vieil homme usé par son tra- 
vail. Mais pour l'enfant, ce 
rêve extraordinaire va res- 
sembler peu à peu à un cau- 
сһетаг... » 


CRITIQUE : Time Bandit est 
le parfait exemple d'un grand 
film fantastique trahi dans son 
exploitation en France par 
une campagne de publicité 
inadéquate. Celle-ci avait en 
effet cru bon lors de sa sortie 
de le présenter comme une 
comédie réalisée par les 
« Monty Python», cachant 
ainsi au publie un fantastique 
omni-présent. De ce fait, les 
amateurs de films de merveil- 
leux et les enfants ont été 
écartés de cette œuvre prodi- 
gieuse, qui a déconcerté les 
fans des « Monty Python ». 
Bandits, Bandits n'est pas un 
film «drôle»: malgré cer- 
es scènes désopilantes, 
son climat général est morose, 
| voire cruel, le garçonnet étant 
trainé malgré ш ies ER 
ture qui prendre les al- 
n alen Бет ж” 


< 
KI l^. di 


Cependant, les plus beaux 
écrits oniriques ou les chefs- 
d'œuvre de merveilleux 
comme « Alice au Pays des 
Merveilles » effraient aussi 
par bien des côtés, et à travers 
les yeux d'enfant du petit 
héros du film, c'est l'angoisse 
оп le vertige, plus encore 
qu'un franche gaieté, que 
nous ressentons. 

Au-delà de ses personnages 
loufoques et de la fraicheur 
d'inspiration qui éclate à cha- 
que image (saluons à cet 
égard l'interprétation savou- 
reuse de Sean Connery et 
David Warner et la musique 
superbe et délicate de George 
Harrisson qui a produit le 
film) voilà un des films fantas- 
tiques les plus émouvants et 
novateurs de ces dernières 
années, mais aussi des plus 
poignants : lorsque le petit 
garçon, après avoir partagé 
nos craintes et émerveille- 
ments arrive à la fin de son 
Parcours initiatique, il se re- 
trouve seul. Désespérément 
seul avec comme châtiment 
pour le restant de ses jours la 
plus cinglante punition qu'un 
adulte puisse infliger à un 
enfant : grandir ! 

Bandits, Bandits devient alors 
à nos yeux une splendide et 
virulente défense du monde 
poétique de l'enfance. 

Ne soyez pas étonnés si une 
infime parcelle seulement de 
l'éclat de cette pure merveille 
franchit le cap douloureux du 
petit écran. Bandits, Bandits 
ne supporte à l'évidence pas 
d'être « mis en boîte » dans 
un quelconque récepteur 
ту! 


(R.S.) 


LE CHIEN DES BASKERVILLE 
(HOUND OF THE BASKERVILLES) 
(GB. 1959) 

INTERPRETATION : PETER CUSHING, 
ANDRE MORELL, CHRISTOPHER LEE. 
MARLA LANDI 


REALISATION : TERENCE FISHER 
DUREE : 1 h 25 

DISTRIBUTION : WARNER HOME 
SUJET : « La mort, survenue 
dans la lande anglaise et dans 
des circonstances étranges, 
d'un membre de la famille 
Baskerville fait resurgir de 
l'ombre une ancienne malé- 
diction qui veut qu'un chien, 
issu des enfers, vienne frapper 
périodiquement les descen- 
dants du sanguinaire Sir 
Hugo ». 

CRITIQUE : Produit par la 
Hammer Film et réalisé 
entre Le cauchemar de Dracu- 
la et La malédiction des pha- 
film appartient à 
| cette. période fabuleuse de 


ES, 


« Таре d'or du fantastique 
britannique ». Moins connu, 
sans doute, que les œuvres 
contemporaines du grand Те- 
rence Fisher, car ne faisant 
appel à aucun des grands 
mythes du fantastique, il n'en 
démérite pas moins de cet âge 
d'or, le moindre détail ayant 
été soigneusement étudié 
pour conférer à cette adapta- 
tion cinématographique de la 
plus célébre enquéte de 
Sherlock Holmes, un carac- 
tère angoissant, à la lisière de 
l'irrationnel, de la terreur. 
La réalisation de Fisher est 
cette fois encore parfaitement 
maitrisée. Le scénario sans 
faille prend quelques libertés 
en regard du texte original, 
sans pourtant jamais le trahir. 
La photographie signée Jack 
Asher est somptueuse, et les 
couleurs délirantes évoquent 
les palettes chéres à Mario 
Bava. L'interprétation, excel- 
lente, est dominée par Peter 
Cushing qui, pour la première 
fois ct avec une visible jubila- 
tion, endossait la défroque du 
grand détective (rôle б 
combien apprécié de cet in- 
conditionnel de Holmes de- 
vant l'éternel). André Morell 
lui donne sobrement la répli- 
que, sous les traits du docteur 
Watson, un Watson fidéle à 
l'imagerie romanesque et 
non — une fois n'est pas 
coutume — cinématographi- 
que : il n'y est pas ce faire 
valoir quelque peu demeuré 
que l'on a trop souvent mon- 
tré à l'écran. 

Film méconnu à (re) décou- 
угіг de toute urgence, Le 
chien des Baskerville mérite 
de figurer en bonne place au 
palmarès des plus belles réus- 
sites du cinéma britannique 
des années cinquante. 
Signalons, en outre, que la 
cassette nous gratifie du géné- 
rique dessiné dont la copie 


TV nous a, à deux reprises, 
lésé: 
Tt (АР) 


LES 7 CITES D'ATLANTIS 


(WARLORDS OF ATLANTIS) 
(GB. 1977) 


INTERPRETATION : DOUG McCLURE 
PETER GILMORE, CYD CHARISSE, DA- 
NIEL MASSEY 

REALISATION : KEVIN CONNOR 
DUREE : 1 h 37 

DISTRIBUTION : THORN EMI 
SUJET : « Dans la plus pure 
tradition de Jules Verne, cette 
production nous entraîne 
dans une grande aventure à la 


découverte de la fabuleuse 
Atlantis » 
CRITIQUE : Après avoir no- 


tamment réalisé Le 6° conti- 
nent et Le continent perdu 
(avec Doug McClure), Kevin 
Connors récidive dans la 
même lignée avec Les 7 cités 
d'Atlantis, au travers desquel- 
les nous découvrons un uni- 
vers hors du temps, évoquant 
les fascinants mystères d'une 
autre dimension 

A la suite d'un naufrage pro- 
voqué par la colère d'une 
monstrueuse pieuvre géante, 
un groupe d'individus est en- 
glouti avant de refaire surface 
en des lieux étranges et mythi- 
ques. C'est ainsi qu'ils vont 
être confrontés aux créatures 
hybrides qui peuplent Atlan- 
tis, sur laquelle règne une 
race dotée de capacités excep- 
tionnelles. 

Kevin Connor a conçu cette 
Atlantis comme un parcours 
initiatique. De la première à 
la septième cité s'inscrit, telle 
une longue quête vers la su- 


‘prême connaissance, un long 


cheminement. En effet, alors 
que les premières cités sont 
misérables et semi-détruites 
(par les intempéries), les deux 
dernières s'avèrent d'une 
beauté sereine et limpide qui 
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symbolise le stade final de la 
« perfection » mentale à la- 
quelle ces étres semblent 
avoir abouti (salles de lévita- 
tion, de relaxation сі de cris- 
tal). Néanmoins, ces 7 cités 
d'Atlantis sont également le 
constat que nul ne saurait 
atteindre à unc absolue per- 
fection en tous points. Ainsi, 
ces étres venus d'une autre 
alaxie ont-ils besoin pour 
urer leur suprématie, d'es- 
claves issus d'une race infé- 
rieure. Ceux-ci sont des 
hommes сі des femmes dont 
les navires ont fait naufrage 
еп un point critique (qui n'est 
pas sans évoquer le fameux 
triangle des Bermudes !) et 
qui apres avoir échoué en ces 
lieux étranges, se sont vus 
ôter toutes facultés autres que 
celles utiles à leurs « mai- 
tres » : lobotomie et perfora 
tion du lobe temporal créant 
une nouvelle faculté respira 
toire et annihilant toute possi- 
bilité de fuite vers la terre 
st ce que découvrent avec 
stupéfaction les nouveaux-ve- 
nus qui ne songent plus qu'à 
s'échapper, tandis que 
Charle: jeune savant de 
leur expédition, est conduit 
dans la 7° cité. Là, les maitres, 
ayant décelé sa profonde in- 
telligence, vont tenter de se 
l'approprier pour servir leurs 
desscins. Afin de rallier 
Charles à leur « noble » 
se, ils lui communiqueront 
épathiquement, par le biais 
d'un casque de cristal, les 
images du glorieux avenir 
qu'ils envisagent. Ingénieusc 
idée de scénario, puisque ces 
visions réflétent la seconde 
guerre mondiale et ses hor- 
reurs, conçues sous l'égide de 
l'élite—alias les Maîtres d'A- 
tlantis. Imagination, action et 
bravoure sont au rendez-vous 
de cette aventure intrépide 
parsemée de monstres halluci- 
nants qui peuplent avec bon- 
heur notre petit écran. 
(C.K.) 


DAIMOS, LA BATAILLE DE 
L'UNIVERS 

(Japon, 1982) 5 

DUREE : 1 h 30 (vidéo) 
DISTRIBUTION : DIA 

DESSIN ANIME 

SUJET : « Daimos, gigantes- 
que robot au service de 
l'Homme, défend la Terre 
contre l'envahisseur Extra- 
Terrestre... » 

CRITIQUE : Série télévisée 
inédite en France, Daimos, 
petit frère de Goldorak, pré- 
sente les mêmes caractéristi- 
ques techniques de tout dessin 


animé japonais normalisé 
animation limitée (et ce, pour 
des raisons économiques), 
mais aussi une certaine esthé- 
tique de mouvements (de ca- 
méra et de personnages) sac- 
cadés et heurtés (parfois, il ne 
s'agit plus de dessin animé, 
mais de dessin « secoué » !), 
agissant au détriment du ré- 
sultat fina 
5 réalisateurs nippons pal- 
nt à ce regrettable défaut 
par une débauche visuelle ex- 
Ітететепі réjouissante, 
noyée dans une explosion de 
couleurs criardes, où domi- 
nent le bleu, le jaune, et le 
rouge 

Les aventures de Daimos sur- 
passent celles de son insipide 
parent pour notre plus grand 
plaisir ; le récit fourmille d'in- 
ventions délirantes proches 
d'une vision hallucinée du fu- 
tur, équilibré cependant par 
un romantisme nippo-euro- 
péen très à la mode au Japon 
(ex : « Roses of Versailles » 
de Riyoko Ikeda). Dommage 
que le graphisme soit standar- 
disé, imitant celui de Kazuo 
Kamimura, ne donnant 
qu'une piètre dimension psy- 
chologique aux principaux 
personnages. 

Le spectacle demeure néan- 
moins captivant et s'agré- 
mente d'une fort belle parti- 
lion musicale. 


Bonnc duplication (D.S.) 
Т! РІАМЕТЕ 

HYDRA 

(2 + 5 = MISSIONE HYDRA) 

(Italie, 1966) 


INTERPRETATION : ELEONORA RUF- 
FO, ANTHONY FREEMAN, 
REALISATION : PIETRO FRANCISI 
DUREE : 1 h 25 

DISTRIBUTION : MPM 

SUJET : « Des savants aident 
des extra-terrestres À rega- 
gner leur planéte. Entre- 
temps, une guerre nucléaire 
dévaste la Terre... » 
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CRITIQUE : Hésitant entre 
le pastiche de Science-Fiction 
à l'Italienne, la comédie po- 
pulaire, le sérial échevelé, le 
dépliant touristique, et le ro- 
man d'amour (le tout saupou- 
dré d'une morale pré-écologi- 
que) Destruction Planète Hy- 
dra réjouit et déçoit à la fois. 
Le rythme bien mené de la 
première demi-heure s'abime 
aussitôt après dans un space- 
opera à « l'eau de rose », avec 
fusées en carton, ciel étoilé 
d'ampoules clignotantes, pla- 
nétes en ballon de football 
La pauvreté des moyens justi- 
fie le recours à une imagerie 
naive, proche de Méliès (la 
Terre, détruite, ressemble à 
une carte postale peinte à la 
main). Encore eüt-il fallu que 
cc parti-pris soit au service 
d'une totale parodie 
Malheureusement, le final, 


DESTINATION 


PLANETE 


HYDRA 


grandiloquent et sentencieux 
(avec coucher de soleil sur 
une mer infiniment bleue, et 
des couples s'embrassant au 
son d'une musique langou- 
reusc) détruit toute satire. 
Retenons la caricature des 
milicux cinématographiques : 
la scène d'ouverture, repré- 
sentant un tournage publici- 
taire, «met сп boite» les 
moyens précaires utilisés à cet 
effet (moyens repris plus 
tard pour le film lui-méme !). 
Ajoutons qu'une jeune ac- 
trice insupportable de fatuité 
(interprétant le róle d'une ac- 
trice conforme à sa per- 
sonne |) promène ses formes 
opulentes pour notre plus 
grande joie, mais ne parvient 
jamais à discerner sa person- 
nalité du personnage qu'elle 
incarne. Elle réussira néan- 
moins à se faire servir un plat 
de spaghettis dans le vaisseau 
Spatial, tandis que les extra- 
terrestres avaleront des pi- 
lules nutritives ! Humour ita- 
lien oblige... 

Copie état moyen (D.S.) 


UN ESCARGOT 
DANS LA TETE 

(France, 1980) 

INTERPRETATION : FLORENCE GIOR- 
GETTI, RENAUO VERLEY, JEAN-CLAUDE 
BOUILLON 

REALISATION : JEAN-ETIENNE SIRY 
DUREE : 1 h 13 (vidéo) 
DISTRIBUTION : COCKTAIL VIDEO 
SUJET : « Une romancière 
hospitalisée pour dépression 
nerveuse fait la connnais- 
sance, à l'hôpital, d'un 
étrange peintre. D'effroya- 
bles cauchemars peuplés d'es- 
cargots vont bouleverser son 
équilibre mental ... » 


CRITIQUE : Il est évident 
désormais que la clarté du 
récit, qui à la base joue da- 
vantage sur une atmosphère 
que sur une trame très struc- 
turée, s'en trouve quelque 
peu assombrie. Unanimement 
traîné dans la boue lors de sa 
sortie, Un escargot dans la tête 
se révèle finalement une œu- 
vre intéressante, originale et 
bien moins prétentieuse que 
Гоп a voulu le faire croire. 
Bien que les éléments fantas- 
tiques soient omniprésents 
dans le film, c'est avant tout le 
cas extréme de deux états 
dépressifs qui est exposée ici. 
Le plan final laisse supposer 
d'une part que tout n'était 
qu'un cauchemar de la ro- 
mancière et, d'autre part, que 
ce réve va bientót prendre 
corps dans la réalité. Si tout 
cela ne semble guére nou- 
veau, c'est par le traitement 
méme du sujet et la création 
d'un climat étouffant que Siry 
réussit son film, en dépit de 
quelques maladresses et lour- 
deurs. 

Pour un premier film, le met- 
teur en scène a en outre pris 
un risque supplémentaire — 
bàtir tout son édificie sur les 
interprétes — et il nous faut 
еп particulier souligner la 
création « différente » de Flo- 
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тепсе Giorgetti, une comé- 
dienne trop peu vue jusqu'a- 
lors, possèdant un physique 
que Ton peut qualifier de 
« difficile », et qui nous 
change agréablement du lot 
commun des actrices propo- 
sées actuellement par notre 
cinéma national 
Duplication correcte. 

(0.B.) 


МИ “Wez HOME VIDEO 


EXCALIBUR 
(Irlande, USA, 1980) 
INTERPRETATION : NIGEL TERRY, NI- 
COL WILLIAMSON, CHERIE LUNGHI 
REALISATION : JOHN BOORMAN 
DUREE : 2 h 10 (vidéo) 
DISTRIBUTION : WARNER HOME 
SUJET : « Vie et mort du roi 
Arthur, de Merlin l'Enchan- 
teur, et quête du Graal... » 


CRITIQUE : Réve devenu 
réalité gráce au savoir faire de 
John Boorman, Excalibur im- 
pose une nouvelle vision du 
cycle arthurien, évitant l'é- 
сисії de l'adaptation holly- 
woodienne et la facilité d'une 
démarche pseudo-intellec- 
tuelle, La gageure incroyable 
de raconter la totalité de cette 
histoire en un seul film s'ef- 
fectue cependant par un assez 
rand nombre d'ellipses, la 
fusion de certains person- 
nages (Perceval devient Ga- 
laad), l'élimination de cer- 
lains autres. Les puristes сі 
les tätillons pourront être cho- 
qués par la façon dont Boor- 
man malmène quelque peu la 
légende. Ceci est pardonna- 
ble. Le spectacle, grandiose et 
chaleureux, atteint une pureté 
d'expression inégalée. Créa- 
tion d'artiste avant tout, Ex- 
Calibur, magistrale imagerie, 
envoüte et conquiert ; l'émer- 
veillement nait d'une fascina- 
tion visuelle (ne nuisant pas 
au récit); armures étince- 
lantes, forêts verdoyantes, 
prairies en fleurs, combats 
violents et sanglants, tout en 


ombres dorées et lumiéres 
diffuses, s'intégrent dans une 
construction précise сі for 
melle de l'image. Quant au 
propos, il ne se drape «с 
sérieux que pour laisser trans 
paraitre des notes d'humour 
(Merlin l'Enchanteur), et 
s'envole volontiers vers une 
exaltation de l'action : le fi 
nal, théâtral à souhait, le 
prouve, tout comme l'appari- 
tion d'Excalibur, ou la venue 
du Dragon 
Excalibur retrouve le souffle 
paien qui anime les légendes 
arthuriennes, et constitue, à 
ce jour, la plus belle illustra- 
lion de cette saga 
Duplication correcte 

(D.S.) 


L'HOMME QUI VENAIT 
D'AILLEURS 

(THE MAN WHO FELL TO EARTH) 
(58. 1976) 

INTERPRETATION : DAVID BOWIE 
CANDY CLARK, RIP TORN 
REALISATION : NICHOLAS ROEG 


DUREE : 2 h 14 
DISTRIBUTION : THORN EMI 
SUJET : « Une nuit, en 


pleine campagne, un homme 
erre sans but, tel un amnési- 
que. Peu après, cet énigmati- 
que personnage propose à un 
expert en électronique plu- 
sieurs formules scientifiques 
qui se révèlent être des bre- 
vets fondamentaux pouvant 
ruiner toutes les plus grandes 
sociétés du pays s'appuyant 
sur la technologie de pointe. 
En trois ans, Thomas Newton 
devient ainsi un « Citizen 
Kane » des temps modernes 
ЇЇ espère obtenir les 300 mil- 
lions de dollars qui lui per- 
mettront de financer un vaste 
programme spatial en vue de 
créer un astronef et un 
combustible de type nouveau. 
Ces derniers devraient lui per- 
mettre de retrouver enfin les 
siens qui l'attendent et se 
meurent loin de notre Terre, 
aux confins de la Galaxie... ». 


CRITIQUE : Adoptant une 
démarche opposée aux сапе- 
vas traditionnels de la SF, 
Nick Roeg fait de Thomas 
Newton, l'homme tombé du 
ciel, le patron d'un gigantes- 
que trust mondial. Avec ses 
connaissances scientifiques 
anticipées sur les nôtres de 
plusieurs siècles, Newton ma- 
nipule le monde des hautes- 
finances. 

Mais au-delà de ce qui se 
présente comme une narra- 
tion résolument moderne et 
parfois elliptique, Roeg ne 
nous cache pas son vif intérêt 
pour le drame qui déchire 
Newton: sa femme et ses 


DAVID BOWIE 


enfants qu'il а laissés sur leur 
planète. Plus que l'intrigue 
politico-policiere parfois en 
nuyeuse et souvent dérou 
tante, ce sont précisément ces 
scènes où Newton est torturé 
par ses souvenirs qui nous 
bouleversent. Roeg utilise 
fréquemment l'image comme 
une forme artistique plasti 
que, et le film nous fascinc 
tout autant qu'il nous émeut 
lorsque l'on admire les rêve- 
ries de Newton plongé dans 
son passé à travers d'étranges 
peintures venues d'ailleurs, 
on est au méme moment pris 
à la gorge par la vision de sa 
famille titubant dans un pay- 
sage extra-terrestre déserti- 
que. Mort. L'une des qualités 
de cette œuvre réside dans ses 
multiples niveaux de lecture 
une histoire de SF, un thriller 
ou un drame onirique, le rêve 
prenant ici une place prépon- 
dérante 
Thomas Newton, c'est David 
Bowie, un des visages les plus 
fascinants dont le rock se soit 
fait l'écho depuis le sensuel et 
cynique Mick Jagger, que pré- 
cisément Roeg avait déjà fait 
jouer dans son audacieux Per- 
formance. Mais Bowie n'est 
pas qu'un visa; aussi beau 
et troublant soit-il. Le déses- 
poir, la curiosité, l'indiffé- 
rence ou la tendresse qui se 
lisent dans ses yeux tout au 
long du film trahissent son 
talent immense de comédien 
qu'il allait par la suite révéler 
au théâtre en interprétant 
« L'Homme-Elephant ». 
Bonne duplication, couleurs 
superbes, mais doublage fran- 
çais trés approximatif hélas ! 
(R.S.) 


JASON 

ET LES ARGONAUTES 
(JASON AND THE ARGONAUTS) 
(6.8, 1963) 


INTERPRETATION : TODD ARMS 
TRONG, NANCY KOVACK, LAURENCE 
NAISMITH 

REALISATION : DON CHAFFEY 
DUREE : 1 h 43 

DISTRIBUTION : GCR 

SUJET : « L'épopé du légen- 
daire Jason face aux nom- 
breux périls qu'il dût braver 
pour conquérir la fabuleuse 
toison d'or et devenir Roi де 
Thessalie 


CRITIQUE : Jason et les Ar- 
gonautes fait partie de ces 
films mythiques qui peuplent 
Іс Panthéon des amoureux du 
Fantastique. Ray Harryhau- 
sen lui-même le classe parmi 
ses films dont il est le plus 
fier. Sobriété de l'histoire 
qualité de l'interprétation, п- 
chesse de la mythologie grec- 
que, tous ces facteurs сопіп- 
buent à former un écrin par- 
fait pour le talent visuel du 
maitre incontesté de l'anima- 
tion tridimentionnelle. Nous 
assistons en effet à un vérita- 
ble feu d'artifice, une succes- 
ininterrompue de mor- 
ceaux de bravoure qui sont 
autant de prouesses techni- 
ques, autant de trucages par- 
faits qui viennent s'ajouter à 
tous ceux déjà réalisés par 
Harryhausen. La séquence du 
combat entre Jason et les 
squelettes est un véritable 
tour de force inégalé à се 


sion 


eut oublier l'admi- 


jour. Qui p 
rable apparition de Talos, le 
gigantesque colosse de 


bronze, ou celle des Harpies 
harcelant un vieillard aveugle 
en renversant son repas? 
L'Hydre à sept tétes semble 
tout droit sortie d'une gravure 
de Gustave Doré. Souvent le 
spectateur hésite à abandon- 
ner son esprit cartésien lors- 
qu'il visionne un film fantasti- 
дис. Dans le cas de Jason la 
présence des acteurs, la quali- 


té des images contribuent à 
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faire disparaître totalement 
cet à-priori. Omettre de men- 
tionner la présence ö combien 
importante de la musique du 
génial Bernard Herrmann se- 
rait un crime. Grâce à son 
talent, la marche de Talos 
devient plus lourde et plus 
menaçante, les Harpies plus 
horribles de cruauté et les 
squelettes plus démoniaques 
Signalons également l'hu- 
mour dont font preuve les 
dieux lorsqu'ils décident par 
caprice ou par jeu de modifier 
la destinée d'un simple mor- 
tel. Jason et les Argonautes est 
incontestablement un chef- 
d'œuvre du merveilleux que 
tous ceux qui aiment réver par 
le biais du cinéma se doivent 
de visionner au plus vite. 
Duplication excellente. 

(P.P.) 


LA LONGUE NUIT DE 
L'EXORCISME 


NON SI SEVIZIA UN PAPERINO 
(Ilalie, 1971) 


INTERPRETATION : FLORINDA ВО! КАМ. 


BARBARA BOUCHET, IRENE PAPAS, 
MARC POREL 

REALISATION : LUCIO FULCI 
DUREE : 1 h 30 


DISTRIBUTION : VIP. 

SUJET : « Dans un petit vil- 
lage italien, des enfants sont 
mystérieusement assassinés. 
La police enquéte, se heur- 


tant au mutisme des habi- 
tants... ». 
CRITIQUE : Lucio Fulci, 


considéré par la profession 
cinématographique et les cri- 
tiques de la grande presse 
comme un vulgaire « tâche- 
ron besogneux tentant de 
noyer son incompétence ma- 
nifeste dans des flots d'hémo- 
globine », prouve une fois de 
plus qu'il peut se montrer plus 
intelligent et plus habile que 
des Kubrick et des De Palma 
(eux-mémes se sont noyés 
dans des flots d'hémoglobine 
dans leurs dernières œuvres). 
Point de scéne sanglante à 
outrance dans ce parfait chef- 
d'œuvre, mais une trame 50- 
lide, une interprétation excel- 
lente, et une mise en scène 
hors pair. 

Sur un canevas sophistiqué, 
les angoisses perpétuelles et 
les thémes favoris de Fulci 
ressurgissent : La Mort, l'Au- 
Delà, la solitude, l'infirmité, 
la perversion (ici homosexuel- 
le), participent еп регта- 
nence de l'action, et consti- 
tuent dans l'œuvre fulcienne 
un message névrotique codé. 
S'inspirant de drames étouffés 
dans le silence agoraphobique 


(йт 0555 


TONGUE 
Ї ИН 5 


de la campagne italienne (ou- 
verture et fermeture du film), 
Fulci reconstitue dans un lieu 
ouvert, la peur claustrophobi- 
que qui l'habite. 
Curieusement, L'Eventreur 
de New York forme une suite 
indirecte, certes, mais logique 
par les motifs usités, à cette 
Longue Nuit. 

Duplication correcte. 


(Р.5.) 
MAD МАХ 
(Australie, 1978) 
INTERPRETATION : MEL GIBSON. 


JOANNE SAMUEL, STEVE BISLEY 
REALISATION ` GEORGE MILLER 
DUREE : 1 h 30 

DISTRIBUTION : WARNER VIDEO 
SUJET : « Quelque part dans 
le temps et l'espace, des 
routes... à perte de vue, сі des 
individus qui ne sont rien s'ils 
ne savent pas en garder Іс 
contróle et la distance lors- 
qu'ils sont poursuivis par de 
terribles gangs motorisés. La 
police de la route, sanglée de 
cuir noir telle unc armée de 
rockers, tente de s'interposer 
entre ces loubards malades сі 
une population Ійсһе. Aprés 
avoir perdu sa femme et son 
enfant, Max devient « mad » 
et va instaurer, à son tour е! 
sa maniére, un jeu de mas- 
sacre... ». 


CRITIQUE : Mad Max au- 
rait-il été réalisé trop tót ? Le 
public n'acclama pas ce film 
auquel la censure fit un cin- 
glant affront en France, ce qui 
entraina une perte considéra- 
ble de sa portée originelle, 
George Miller, néanmoins 
n'attendit pas la sortie de son 
œuvre pour en préparer la 
suite. Mad Max 2 remporta 
cette fois un succés mondial. 
Cependant, malgré les cas- 
cades encore plus stupéfiantes 
et le caractère totalement fan- 
tastique (mutants dégénérés, 
engins automobiles délirants) 
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du « Road Warrior », Mad 
Max lui est un film infiniment 
supérieur. Avec un scénario 
construit autour de person- 
nages et de situations tragi- 
ques, le film suit une progres- 
sion dramatique boulever- 
sante, celle de la folie qui 
contamine Max et sa famille, 
flics et loubards. L'aggressivi- 
té provoque ici une tension 
épouvantable, car une soci 
existe encore, même si elle est 
en voie de décomposition. 
Les amis de Max et les 
« Hell's Angels» du futur. 
gardent encore une certaine 
notion du Bien et du Mal, 
comme en témoigne la scène 
poignante où un jeune garçon 
est terrorisé e! en larmes à 
l'idée de devoir, sous les or- 
dres de son chef, jeter une 
allumette enflammée sur Га- 
mi de Max prisonnier de sa 
voiture et aspergé d'essence... 
Contrairement à sa « suite », 
la violence n'est pas seule- 
ment spectaculaire, elle est 
aussi et surtout psychologi- 
que, de sorte que ses consé- 
quences nous laissent pantoi: 
L'émotion de Max décou- 
vrant sa famille massacrée 
nous touche autant que les 
immenses parties de 
« bowling automobile » omni- 
présentes dans се chef-d'œu- 
vre. Ce feu d'artifice motorisé 
étourdit et effraye, car c'est 
bien d'un drame dont il s'agit 
ici, un drame bien plus hu- 
main et dangereux que celui 
déclenché dans Mad Max 2. 
Provoquer la fascination, puis 
la haine envers la violence 
étaient les buts que s'était fixé 
George Miller. Puisse l'avenir 
lui permettre d'envisager des 
cuvres plus optimistes ! 
Duplication remarquable, si 
l'on arrive à faire abstraction 
de la malédiction du « pan 
and scam ». 


(D.S.) 


MAGIC 
(USA. 1978) 


INTERPRETATION : ANTHONY 
HOPKINS. ANN MARGRET, BURGESS 


MEREDITH. 
REALISATION : RICHARD АТТЕМВО- 


ROUGH 

DUREE :1 h 45 

DISTRIBUTION : MPM 

SUJET : « L'histoire magique 
et terrifiante d'un homme 
dont le surprenant talent n'a 
d'égal que la maladive timidi- 
16 qui le conduira vers un 
tragique destin ». 


CRITIQUE : Maintes fois sol- 
licité par le cinéma fantasti- 
que, le théme du dédouble- 
ment de personnalité a donné 
naissance à quelques œuvres 
qui marquérent leur époque 
(les nombreuses versions du 
Dr Jekyll ег Mr Hyde, Psy- 
chose, Pulsions, etc...). Rare- 
ment, jusqu'alors, ce sujet 
avait été exploité de manière 
aussi insolite et ambigue, car 
rarement était intervenu dans 
cette dualité de complices in- 
conscients, un facteur autre 
que celui de l'humain. En ce 
sens, le film de Richard At- 
tenborough est novateur, car 
l'élément du double qu'il fait 


vk 
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Un біт 


intervenir est celui d'une ma- 
rionnette de bois dont rien ne 
peut à priori suggérer qu'elle 
puisse étre dotée de senti- 
ments (1). Et pourtant ! 
Corki est un refoulé, un ti- 
mide maladroit qui réve de 
s'affirmer et de faire recon- 
naitre ses réelles qualités ar- 
tistiques. Hélas c'est en vain 
qu'il s'escrime chaque soir 
devant une salle désintéressée 
et bruyante, jusqu'au jour où 
« Fats » va intervenir. 

Fats, agressif, grossier et dont 
le langage virulent fait mer- 
veille auprés des foules qui 
dédaignaient la réserve de 
Corky, lequel tient enfin sa 
revanche... En la «рег- 
sonne » de Fats il s'accomplit 
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totalement, l'un possédant 
l'autre. 
C'est le début d'une lente 
progression vers la psychose 
qui envahit Corky, jusqu'au 
moment oü il lui deviendra 
impossible de discerner sa vé- 
ritable personnalité, Est-ce lui 
le manipulateur, ou plutót 
Fats qui tire les ficelles en 
ricanant doucement ? Lors- 
que Corky retrouve la femme 
qu'il aima jadis c'est grâce à 
Fats qu'il va le séduire, mais 
lorsque le mari de celle-ci 
deviendra trop envahissant, 
c'est aussi par Fats qu'il par- 
viendra à s'en défaire. D'ail- 
leurs Fats пе l'a-t-il pas déjà 
aidé lorsqu'il a fallu se débar- 
rasser de cet impresario trop 
curieux qui s'était mis en téte 
de le faire soigner ? Mais Fats 
interviendra une fois de trop 
lorsqu'il voudra détruire la 
femme aimée, et Corky se 
rebellera, glissant la lame 
meurtrière dans son propre 
corps. Pareil au pur héros de 
Poé (William Wilson) qui se 
mcurt d'avoir été poignardé 
par son sinistre double, Corky 
emportera Fats avec lui dans 
la mort, non sans que ce 
dernier lui ait révélé la clef de 
l'énigme :« Pauvre imbécile 
tu n'avais donc pas compris, 
Fats c'était toi !». 
Magic c'est la tragédie de 
l'homme dont les sentiments 
refoulés, par son incapacité à 
communiquer, vont le 
conduire au drame. Délais- 
sant ses super-productions, 
Attenbourough s'est surpassé 
en réalisant ce film au climat 
intimiste, faisant preuve 
d'une remarque inspiration 
artistique conférant à Magic 
un envoütant climat, tout en 
subtiles nuances, oscillant de 
la psychologie la plus pro- 
fonde à la pure épouvante. 
Dans le róle de Corky (et dc 
Fats), l'étonnant Anthony 
Hopkins (l'admirable méde- 
cin humaniste d'Elephant 
Man) fait une magistrale dé- 
monstration de son talent et 
confére à son personnage unc 
bouleversante dimension. A 
ses cótés, totalement mécon- 
naissable en tous points, Ann- 
Margret révèle d'authenti- 
ques talents de comédienne. 
(C.K.) 


(1) Rappclons toutefois que c'est 
sur ce méme théme qu'Alberto 
Cavalcanti réalisa, сп 1945, Гех- 
cellent sketch du « Ventriloque » 
d'Au cœur de la nuit 


LE MONSTRE EST VIVANT 
{TS ALIVE!) 
(USA, 1973) 
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QU vorne номе VIDEO: 


INTERPRETATION : JOHN RYAN, SHA- 
RON FARRELL, ANDREW DUGGAN, GUY 
STOCKWELL 

REALISATION : LARRY COHEN 
DUREE : 1 h 27 (vidéo) 
DISTRIBUTION : WARNER HOM 


SUJET: «A Los Angeles, 
une femme accouche d'un bé- 
bé monstreux qui s'évade de 
la maternité après avoir tué 
médecins et infirmières. La 
police traque le « bébé-mu- 
tant» qui, aprés maintes 
agressions sanglantes, ге- 
trouve instinctivement le do- 
micile de ses parents... Mais 
l'histoire est loin d'être ter- 
minée !... 


CRITIQUE : Sorti en 75 sur 
les écrans parisiens, Le mons- 
tre est vivant produisit l'effet 
d'une bombe sur les specta- 
teurs de l'époque : en effet, 
jamais le cinéma fantastique 
n'avait abordé un tel sujet, et 
It's Alive débutait en quelque 
sorte là ой Rosemary's Baby 
s'était arrété... Le bouche à 
oreille aidant, le film réalisa 
une excellente сагпеге chez 
nous à tel point qu'il fut 
redistribué aux Etats-Unis 
avec beaucoup plus de succès 
que lors de sa premiere exclu- 
sivité, 

Lorsque l'on revoit It's Alive 
(8 ans après sa sortie), il est 
agréable de constater que le 
film n'a rien perdu de son 
efficacité. Larry Cohen pos- 
sède l'art de manier la camé- 
ra. Toujours mobile, elle par- 
ticipe à l'action un peu à la 
manière d'un reportage, d'où 
sa force. П n'y a qu'un seul 
reproche que l'on puisse faire 
à cet excellent technicien : 
celui de vouloir écrire à tout 
prix le scénario de ses films. Il 
ne suffit pas d'avoir une idée 
originale (comme c'est le cas 
pour toutes les réalisations de 
Larry Cohen) pour réussir un 
біт. Ce qui lui manque Іс 


plus, c'est bien un véritable 
scénariste. Une lacune se fai- 
sant cruellement sentir à plu- 
sieurs moments de l'histoire, 
car une fois l'idée maîtresse 
d'/rs Alive dévoilée, le film 
adopte le schéma traditionnel 
de la chasse au meurtrier. Par 
ailleurs, l'étude psychologi- 
que des personnages demeure 
au stade primaire et Іс 
comportement des parents 
souffre parfois d'un manque 
de crédibilité... Néanmoins, 
le rythme est alerte, les sé- 
quences де meurtres sont fort 
réussies, les plans trés brefs 
du repoussant bébé (imaginé 
par Rick Baker) assez impres- 
Sionnants et le propos s'avére 
finalement des plus dévasta- 
teurs (accusation portée 
contre certaines industries 
pharmaceutiques) 

Dommage que quelques an- 
nées plus tard, Larry Cohen 
(peut-être conscient des im- 
perfections d'/rs Alive) ait 
réalisé une suite aussi déce- 
vante 

Duplication et version fran- 
с̧аіѕе fort correctes. 


(G.P.) 


NE VOUS RETOURNEZ PAS 
(DONT LOOK NOW) 

(68. 1973) 

INTERPRETATION : JULIE CHRISTIE 
DONALD SUTHERLAND 
REALISATION ` NICOLAS ROEG 
DUREE : 1 h 50 

DISTRIBUTION : THORN EMI 
SUJET : Un regard qui se 
fige... une sensation de ma- 
laise qui persiste... et soudain 
une peur irraisonnée ! Une 


enfant qui joue à la balle prés 
d'un étang, qui s'y attarde, 
puis y tombe... ainsi surgit le 
drame stupide qui engendre le 
glacial visage de la mort par 
lequel commence, pour le 
spectateur, un tragique péri- 
ple au royaume de la prémo- 
nition... ». 


NE VOUS RETOURNEZ PAS 


après le төмені de DAPHNE du MAUNIEN 
ever DONALD SUTHERLAND, JULI CNRISTIK 
Поа par NICOLAS ROEG 


CRITIQUE : Ne vous retour- 
nez pas : un titre à lui seul 
évocateur et insidieux comme 
une doucereuse mise en garde 
a uelle ni le héros ni les 
spectateurs ne se soumettent 
sc retourner totalement 
ce serait peut-être voir réelle- 
ment les choses telles qu'elles 
sont ou telles qu'elles doivent 
arriver, ainsi que les perçoit la 
médium pourtant aveugle 

Prédominant, ce film, l'élé- 
ment liquide est partout pri 
sent. Froid, trouble et inquié- 
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tant, il semble progressivemet 
se refermer sur nous créant 
ainsi une atmosphère d'op- 
pressante claustrophobie à la- 
quelle on ne peut échapper et 
qui nous attire inéluctable- 
ment au fond de son piège 
humide, telles d'impuissantes 
victimes. 

C'est tout d'abord le mortel 
étang de la maison anglaise, 
puis ensuite et toujours les 
infinis canaux de la cité véni- 
tienne, au-dessus desquels les 
murs délabrés suintent un ef- 
froi latent. Symbole traditon- 
nel de la vie, l'eau devient ici 
celui de la mort : celle de la 
petite Cathy, celle de la ville 
(l'église que restaure 
Sutherland), celle de ses habi- 
tants (la jeune noyée assassi- 
née). Lentement les éléments 
е précisent, se dessinant au- 
dessus de la lagune pour 
aboutir à la тасаһге conclu- 
sion d'un noir convoi funé- 
raire déjà entr'aperçu par le 
héros, et qui met fin aux 
fragments de vie évoqués par 
une dominante rouge : l'im- 
perméable de l'enfant, le ca- 
puchon du tueur, le sang qui 
S'échappe, ou vient envahir 
une photographie, tel un fu- 
neste présage. 

Ne vous retournez pas est une 
œuvre superbe, qui par la 
sensibilité artistique de Nico- 
las Roeg, confère à Venise un 
mystérieux et pále visage ге- 
célant une infinie poésie exa- 
cerbée par le venimeux par- 
fum de la mort. Par-delà les 
thémes de la prémonition et 
de la perception, qui ne sont 
ici qu'un prétexte savamment 
distillé par bribes estompées, 
ce film se distingue surtout 
par la savante exploitation du 
climat envoütant qui se ré- 
pand progressivement, tel un 
subtil et profond soupir, une 
atmosphere fantómatique 
d'oü se dégage une muette 
terreur qui hante chaque 
image et envahit l'écran, ino- 
culant au spectateur le fluide 
paralysant de la peur. Un film 
qui se révèle une authentique 
réussite, admirablement ser- 
vie par le talent parfaitement 
exploité de deux excellents 
comédiens. Julie Christie 
conjuge avec une parfaite 
maitrise l'émotion, la force et 
la fragilité en une gamme 
émouvante, quant à Donald 
Sutherland, il réussit dans ce 
róle insolite une étonnante 
composition recelant toute 
l'inquiétude et l'incertitude 
qui habitent son personnage 
tragique. 

Un surprenant duo d'acteur 


au demeurant, mais en totale 
cohésion, et qui nous vaut 
l'une des plus belles scènes 
d'amour que nous ait donné le 
cinéma, toute empreinte de 
grâce et de lyrisme. 
Copie et duplication bonnes. 
с.к.) 


ОРЕВАТІОМ РІ.АМЕТЕ MARS 


(MISSION MARS) 

(USA, 1968) 

INTERPRETATION : DARREN MC GA. 
VIN, NICK ADAMS 

REALISATION : NICK WEBSTER 
DUREE : ! h 27 

DISTRIBUTION : MANHATTAN 

INEDIT 

SUJET : « Après l'échec 
d'une mission russe, trois as- 
tronautes américains s'envo- 
lent pour Mars. Sur la planète 
rouge, ils devront affronter 
des monstres se nourrissant 
d'énergie solaire ». 


CRITIQUE : On ne sait ce 
qu'il faut déplorer le plus dans 
ce téléfilm : l'infantilisme du 
scénario, l'insupportable len- 
teur de l'action, ou la médio- 
crité des effets spéciaux 
Cette histoire de science-fic- 
tion, partagée entre les 
épouses éplorées et les aven- 
tures insipides des intrépides 
astronautes, reléve directe- 
ment du roman-photo : 
mémes situations stéréoty- 
pées, mémes dialogues, et 
méme « jeu » d'acteurs ! En 
un sens, ce sont peut-étre les 
comédiens qu'il faut plaindre 
le plus: comment ne pas 
S'apitoyer sur ces pseudo-as- 
tronautes à qui on impose une 
combinaison de style « Baby- 
grow », et, pour se protéger 
de l'atmosphère irrespirable 
de Mars, un casque de moto à 
claire-voix ! Au registre des 
incongruités, signalons encore 
les décors martiens atrophiés 
(la taille du plateau n'excé- 
dant sans doute par 10 mî), 


VIDEO FANTASTIQUE MAGAZINE 


ainsi que ce vaisseau spatial à 
Faspect d'une boite de 
conserve, dont le décollage 
est représenté — avec quelle 
maladresse — par celui d'une 
véritable fusée. Un échec 
d'autant plus regrettable que 
les films qui envisagent l'es- 
pace avec un semblant de 
réalisme ne sont pas si nom- 
breux. 

(G.D.) 


REACTION EN CHAINE 

(THE CHAIN REACTION) 

(Australie, 1980) 

INTERPRETATION : STEVEN BISLEY 
ARNA-MARIA WINCHESTER, ROSS 
THOMPSON 

REALISATION : IAN BARRY 

DUREE : 1 h 24 

DISTRIBUTION : WARNER HOME 
SUJET : « Employé dans une 
centrale atomique, l'un de ses 
plus brillants ingénieurs est 
atteint de radiations lors- 
qu'une canalisation седе 
Mortellement touché et 
comprenant enfin les dangers 
encourus, il va fuir cette 
conspiration du silence qui 
l'entoure afin de tenter d'in- 
former la population du péril 
encouru.... ». 


CRITIQUE : Sur un rythme 
trépidant et qui ne седе place 
qu'à un suspense élaboré et 
inquiétant, Ian Barry s'ef- 
force de dénoncer avec une 
habile intelligence les dangers 
du nucléaire. Semblable au 
héros tragique de Chain Reac- 
tion l'homme du 20° siécle 
n'ignore guère les risques que 
lui feront encourir ses goüts 
pour la technologie et le 
confort, mais s'efforce d'en 
refuter la réalité afin de se 
rassurer. Mais ainsi que le 
démontre brillamment Chain 
Reaction, la peur n'évite pas 
le danger, et seules une lucidi- 
té et une volonté aiguë per- 
mettent d'y pallier. Or, il est 
tellement plus facile d'igno- 
тег... Comme Ross le fait 
encore lorsque, recueilli par 
Carmel et Larry, il se réveille 
amnésique (inconscient be- 
soin de s'échapper !). Sa mé- 
moire qui revient par bribes 
s'efforce également de recréer 
un univers rassurant, celui de 
l'enfance, du père qui éloigne 
les craintes, et des contes 
narrés jadis évoquant un 
monde lointain et bienveillant 
où la peur n'était qu'un jeu. 
Hélas pour les hommes de 
Waldo, cette affaire est aussi 
un jeu, dont la règle implique 
simplement d'éliminer ceux 
par qui le scandale peut arri- 
ver. Et froidement, implaca- 


МЕ уйй HOME TES, 


blement, ils vont sy em- 


ployer, instaurant sur leur 
passage un climat de mort et 
de terreur. 

Par-delà le théme de pro- 
fonde réflexion auquel nous 
convie Chain Reaction, s'ins- 
crit une action efficace et 
rapide que laissaient présager 
les films de Georges Miller. 
En effet, Ian Barry n'a pas 
oublié la véritable fascination 
que l'automobile exerce sur la 
population australienne, et 
cela nous vaut quelques 
époustouflantes poursuites 
nous laissant haletants face à 
notre petit écran. 
Quatre-vingt-quatre minutes 
de projection savamment do- 
sées, et qui nous rappellent 
fort justement qu'avec le bé- 
néfice d'une remarquable 
qualité technique et créative, 
le jeune cinéma australien est 
parvenu en peu d'années à se 
hisser au rang des meilleurs. 
Chain Reaction nous 


confirme, si besoin était, que 
ce n'est là qu'un juste mérite 
du talent. 


(C.K.) 


HIT-PARADE 


1 - Mad Max (Warner) 

2 - Elephant Man (Thorn Emi) 

3 - 2001, L'Odysée de l'espace 

(MGM/RCV) 

Vivre et laisser mourir (UA/ 

Warner) 

L'homme au pistolet d'or 

(UA/Warner) 

Moonraker (UA/Warner) 

Conan le barbare (Thorn 

Emi) 

Les yeux de Laura Mars 

(GCR) 

Outland (Warner) 

Théátre de sang (UA/War- 

ner) 

11 - Rien que pour vos yeux 
(UA/Warner) 

12 - Les guerriers de l'apocalypse 

(Platinium vidéo) 


чо тов 
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i 1 d 
« Curtains », de Jonathan Stryker. 
Etats-Unis 


Curtains 

Réal : Jonathan Stryker, « Simcom Pro- 
duction », Scén. : Robert Guza Jr. Avec 
John Vernon, Samantha Eggar, Linda 
Thorson. 

• Thriller horrifique en provenance du 
Canada mais présenté en première 
exclusivité au public américain : six 
ravissantes actrices sont rassemblées 
au cours d'un week-end dans une 
bêtisse isolée de la Nouvelle Angleter- 
Ie, appartenant à un metteur en scéne 
renommé, afin d'auditionner pour le rôle 
le plus important de leur carriére. Mais 
Tune aprés l'autre, les postulantes sont 
assassinées dans un crescendo de ter- 
теш et le metteur en scène est lui aussi 
éliminé, Il ne reste bientôt plus que 
deux candidates en compétition, cha- 
cune d'elle comprenant que lorsque le 
rideau tombera à 1155: du dernier acte, 
une seule aura survécu.. à moins qu'el- 
les ne parviennent à percer le mystére 
qui les entoure | 


The Return of Captain Invincible 
Réal: Philippe Mora «Seven Keys 
Production», Scén.: Steven E, DeSou- 
та, Andrew Gaty. Avec: Alan Arkin, 
Christopher Lee, Kate Fitzpatrick, Bill 
Hunter. 

* Parodie de Superman dont la quasi- 
totalité du tournage s'est déroulé en 
Australie sous la houlette de Philippe 
Mora (réalisateur de linédit Beast 
Within) : Captain Invincible fut, durant la 
Seconde guerre mondiale, l'un des ad- 
versaires les plus acharnés de l'idéolo- 
gie nazie et devint de ce fait le vivant 
symbole du bonheur et de la liberté... 
jusqu'à се que їе McCarthysme l'accuse 
d'avoir manifesté des sympathies 
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communistes et lenvoie expier une 
lourde pénitence à l'autre bout du 
monde, dans cette Пе nommée l'Austra- 
liel.. Durant l'absence de Captain In- 
vincible aux Etats-Unis, un personnage 
maléfique dénommé Midnight, farouche 
adversaire de la démocratie, s'est em- 
paré d'une des armes secrétes du 
Pentagone et fait exécuter ses odieux 
désirs sous la menace du catacly: 

atomique. Le président des E! 
fait alors appel à Captai с 
рош venir еп aide à l'Amérique. 


Sorceress 
Réal: Brian Stuart «New World Pic- 


tures» Scén: Jim Wynorsk. Avec 
Leigh et Lynette Harris, Bob Nelson. 
• Réalisée au Mexique, cette produc- 
tion Roger Corman exploitant la vogue 
de l'heroic-fantasy rencontre depuis sa 
sortie un joli succès sur le territoire 
américain 


Deux sceurs jun 
leur pére арге: 
Sorcier, ait а: 
aventures et combats les attendent, 
uels un affrontement dans les 
е horde de zombies 
émorable avec dat 
5. 


т E "sec 
les se liguent contre 
que celui-ci, 


Wacko 


Réal : Greydon Clark. « Greydon Clark 
Production», Scén.: Dana Olsen, Mi 
chael Spound, James Kauf Jr, David 
Greenwalt. Avec: Joe Don Baker, Stella 
Stevens, George Kennedy. 

stique parodiant les plus 
quences de L'exorciste, 
medi soir, Docteur 
se, et L'lle du docteur 
la jeune Mary a été témoin du 
sceur un soir 
n'était qu'une 


de sa grande 


een alors quelle 


qui obséde son 

13 ans l'améne à 

d'étranges aventures ой se mélent 
léments aussi vanés que la psy- 

узе (des parents aliénant), Thor 

reur (elle voit des monstres surgir de 
partout) et la frustration sexuelle (son 
petit ami émet des son bizarres lorsque 


sa libido 


se manif 


Hong-Kong 


ZwWarriors From the Magic Moun- 
tain. 
Réal: Tsui Hark. 


« Golden Harvest » 
Scén: Sze To Chung Hong Avec 
Cheng Siu Tsou, Lau Chung Yan, Yuen 
Biao. 

• Réalisé par le plus talentueux et le 
plus innovateur des cinéastes de Hong- 
Kong (Butterfly Murders, Don't Play 
With Fire), Zu a bénéficié d'un budget 
énorme jamais atteint auparavant pour 
un film dans ce pays. Se caractérisant 
par un véritable festival d'effets spé- 
ciaux réalisés par deux professionnels 
« importés » pour l'occasion des Etats- 
Unis — Robert Blalack (Wolfen, La 
féline) et Peter Kuran (Effroi) — Zu se 
déroule au cœur d'une région monta- 
gneuse et magique peuplée de divinités 
mythologiques s'affrontant dans de mys- 
téneux chateaux 


Films (суу се 
ee Canada 


Réal et Scén.: Раш Donovan. «Salter 


entation а! 
Manille 

cheteurs 
é à le cc 


de sa p 


van est en е 


images par Paul Г I 
а Carpen 


trés proche du film qui теуе 

ter au grand public: à la suite d'une 
спеме des forces de police, des ci 
toyens s'organi t айл d'assainir leur 
cité d'une mamère pour le moins bru 
tale et fas baptisant « Ordre 


Nouveau » з habitants, 
n'hésitant 


pour faire respe 


Espagne 


La bestia y los samurais 


Réal. et Scén. : Jacinto Molina « Aconito 


Films», Avec: Paul М пу, Julia Saly 
• Dixième chapitre aventures de 
Waldemar Danin: le loup-garou 
cette fois-ci le célébre personnage créé 
par Paul Naschy quitte l'Espagne de 


Le Tarzan des 
années 80 est francais 


France/Etats-Unis 


Jettator 
Réal 


de ce film d'épouvante à 
suspense vient de s'achever N 
mandie. Jett 
en atr és d'un groupe d'étudiants en 
sion de [ош 


les destinée: 


celtique 


Japon 


Daijobu My Friend 


Films en tournage 
Italie 


L'inchiesta 
Réal : Сіші Montaldi. « RAl/Italian 
International Film ». Scén. : Suso Се 


le roman de Ennio 
Charlton Heston, Claudia 
Michael York 


d'Amico, де 
Flajano. Ave 
Cardinale. 


Christophe Lambert. jeune acteur fran- 
çais de 25 ans et pratiquement inconnu 
du grand public, a décroché le róle- 
vedette de Greystoke. The Legend of 
Tarzan. Lord of the Apes. la dernière 
super-production hollywoodienne ($ 
20 000 00) mıse en scène par Hugh 
Hudson (Les chariots de feu) 
Greystoke... contraırement aux films 
précédents sur Tarzan. revient à la 
source unique. la véritable histoire de 
« Tarzan. Lord of the Apes» dapres 
Edgar Rice Burroughs. un bébé de 
naissance aristocratique. élevé dans la 
jungle afncaine. retrouve bien des an- 
nées plus tard sa place dans sa par 
ancestrale, Ecosse 


Christophe Lambert, entouré de comé 
diens aussi prestigieux que Ralph Ri 
chardson et lan Holm, correspond au 
dire du réalisateur à l'interprète idéal 


rchait depuis longtemps sans 
en effet Chnstophe Lambert 
ıl est 
aussi et surtout un 
dincarner l'homme sau 
par la suit x прі 
é de l'époque, une mme dé 
stral 


• Nouvelle super-production italienne. 
retraçant l'épopée d'un émissaire de 
l'empereur romain Tib envoyé en 
Pale: ur éclaircir la disparition du 
corps du Christ aprés sa mort 


Films en production 


France 
Catacombes 
Réal et scén Bouyxou. 
Pierre Patin, jean Rollin. 


« Films ABC 


епсе jamais tentée puis- 
t la premiére fois qu'un long 
pas à 


un film à 
par quatre 


métrage 
sketche 


Blastfighter 
рр Teza 


mois 
tout jı 


st, commer < 
producteurs définisse: « le 
premier tern post-atomic ». L'his- 


toire débute après qu'un holocauste 
nucléaire ait détruit la civilisation. L 
rares survivants jurent solenn 


de ne plus jamais avoir recours à un 
le cette sorte. Ils se regroupent et 
cité baptisée 


nt une étrange 


Zero » 


Bientót cette commu- 
ahie par une bande de 
iffés de sang et 


з qui impose un régne de 
e > dépravation Un jour, un 
étranger fait iruption dans la ville et, 


bient 


1 de misère et de soumission 


Il ritorno degli extraterrestri 
Réal: David Williams. «2 T Produ- 


e Une famille d'extra-terrestres (le 
pére, la mére et leurs deux eníants) 
débarque sur Terre aprés un long 
périple interplanétaire Ceux-ci sont 
recueillis par un groupe de boy-scouts 
et il va sans dire que ce petit monde ne 
va pas tarder à vivre une série d'aven- 
lures aussi extraordinaires qu'exci- 
tantes. 

Réplique italienne à ЕТ, cette super- 
production sera évidemment riche en 
effets spéciaux et une équipe de spécia- 
listes s'est d'ores et déjà attelée à la 
création des extra-terrestres 


1989, classe violenza 

« Fulvia Film», Scén. : Tito Carpi. 

» Version transalpine de Class of 1984 
dont le début de toumage est prévu 
pour juillet 
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Il fut un temps ой, tandis que les Bottin, Burman 
ou Baker excellaient dans leur maitrise des effets 
spéciaux de maquillage en préparant des films 
ayant pour nom Hurlements, The Thing, Le loup-garou 
de Londres, Tom Savini, тате incontesté des maquil- 
lages horrifiques pour «gore movies», sculptait des 
tétes qu'il faisait exploser dans Maniac ou Dawn of the 
Dead, ou encore peaufinait éventrements et énucléa- 
tions diverses dans Carnage et Vendredi 13. 

Mais ce temps est maintenant révolu, nous confie Tom 
Savini, et les spectateurs du monde entier pourront 
admirer les prodiges diaboliques et les monstres 
magnifiques que les mains de Savini ont créés pour 
Creepshow, Je film de sa carriére dont il est le plus fier. 
Tom Savini est heureux de quitter enfin le petit monde 
des films d'horreur, pour accéder à la renommée à 
laquelle il a droit. Son talent, déjà immense, ne demande 
quà continuer à s'épanouir, et nul doute quil en aura 
maintes fois la possibilité à l'avenir avec son compére 
George Romero, puisque sont déjà annoncés Creep- 
show 2 et Day of the Dead, dernier volet de Іа trilogie 
entamée avec La nuit des morts-vivants 


Tom Savini ressuscitant un noyé... 


Vous venez de publier un livre trai- 
tant de votre carrière : quelles sont 
les raisons qui vous ont poussé à 
écrire cet ouvrage autobiogra- 
phique ? 

Quand j'étais jeune, il n'existait pas de 
livre permettant dapprendre quoi que 
ce soit en тапете d'effets spéciaux де 
maquillage ; de plus, j'ai recu ces der- 
nières années de nombreuses lettres de 
fans du monde entier me demandant 
comment fabriquer du sang, des mas- 
ques en caoutchouc, quels éléments de 
maquillage jutilisais.. Ce livre est un 
peu un résumé de ma сагпеге, mais 
aussi et surtout une réponse à toutes ces 
questions qui m'ont été posées par ces 
jeunes gens. 


Pourquoi ne pas avoir également 
envisagé des « kits » d'effets spéciaux 
comme l'avait fait Dick Smith pour les 
enfants ? 


Il aurait fallu créer un kit énorme, et puis 
maintenant on arrive à en trouver de 
très bons — j'indique d'ailleurs lesquels 
dans mon livre — qui permettent de 
débuter dans le maquillage avec de 
solides connaissances des éléments de 
base. Les kits de Dick Smith sont 
remarquables, on y trouve du sang et 
des cicatrices artificiels, des moules 
permettant d'arriver à des formes physi- 
ques étonnantes... Mais méme un tel ки 
vous donne la possibilité de modeler au 
mieux deux visages différents, c'est 
pourquoi l'idéal, lorsqu'on est parvenu à 


стей - 


77124122 
SAV 


bien maitriser les matériaux est де se 
fabnquer soi-même ses propres kits 


pour créer une variation infinie de 
visages 
Comment avez-vous rencontré 


George Romero ? 


Lorsqu'il était à l'Université, George 
préparait un film et cherchait ses inter- 
prètes parmi les étudiants ; je fus sélec- 
üonné comme acteur lors des tests 
préliminaires, mais le film пе se fit 
Jamais. Puis, je partis comme photo- 
graphe de guerre au Viét-Nam. Et à 
mon retour, six ans plus tard, je revis 
George qui me permit de m'occuper 
des effets spéciaux de Martin 

Vous avez ensuite travaillé à nombre 
de films de « gore », comment expli- 
quez-vous le succès de ces films ? 


Eh bien, vous étes français, n'est-ce- 
pas ?, et c'est bien en France qu'est né 
le « Grand Guignol » qui était un specta- 
cle vraiment trés sanglant! Les gens 
aiment avoir peur, comme dans les 
montagnes russes, lorsqu'ils arrivent 
tout en haut, ils savent que d'un instant à 
Ташге, ils vont redescendre en hurlant 
et cette pensée les fait jubiler d'avance ! 
Au cinéma, ils n'attendent que l'instant 
ой le tueur va bondir et égorger sa 
victime, faisant ainsi sursauter tous les 
spectateurs ! 

Cela est vrai pour Dawn of the Dead 
et Creepshow ой l'humour a autant de 
place que les scénes-choc, mais un 
film tel que Малјас n'est pas particu- 
lièrement excitant ! 

Non, Maniac est le pire de films aux- 
quels jai pu collaborer. Maniac est un 
film vraiment trop... misérable! Mais ıl 
est intéressant de savoir quun біт 
comme Vendredi 13, selon les statisti- 
ques, état surtout vu par des jeunes 
filles de treize ans et leurs amies ou 
petits copains afin de se repaitre des 
5сёпез d'horreur ou des quelques plans 
de nudité. Vraiment étonnant! 


Vous ne vous sentez plus intéressé 
par ce genre de films, vous pensez 
donc qu'ils appartiennent au passé ? 
Ош, indiscutablement, maintenant, enfin 
les monstres sont de retour! Voyez ainsi 
Hurlements, Le loup-garou de Londres, 
La féline, The Thing et le « remake » де 
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L/étrange créature du lac поп qu 
mettre en chantier bientót. Le: 
tres «classiques» chasseront 
écrans le sang et l'horreur 


Ce que vous dites-là est intéressant, 
car certains ont cru que vous aimiez 
le « gore ». 

Quand je vois du sang et de ! 
l'écran et que je m ne 
ble !», ce n'est pas parce que c'es 
gore, mais parce que l'effet rec 
est réussi, tout comme un tour de magie, 
vous comprenez? Au Viét-Nam, je fai 
sais des photos de tout ce c је voyais 
après les batailles, et j'ai аг sté au 
spectacle de personnes hor 


du «vrai» gore 


atrocités que 
au а 


СотЫеп de temps avez-vous passé 
sur Creepshow ? 


Etes-vous satisfait de votre collabora- 
tion au film ? 


Oh oui : avant, javi 


des 


gens, rec 
le ou 


avoir quelque 
surtout 


plans 


т commandés 
sont mes ‘œuvre ! Les plus 
beaux maquillag 
effectuer 


Dans le sketch «Father's Day », le 
mort-vivant: est-il justement une de 
Ces créatures mécaniques ? 


ut un signe, derriére la fen: 
garçon dans le prol é 


ble de bien d'autres ch 
voit pas dans le film 
regarder de chaque 
bras, etc. Le monstre de l'é 
Crate» est en fait un acteur dans un 
costume qui est une vraie mécanique 
l'acteur pouvait ouvrir la bo 
yeux mais presque tous 
mouvements étaient effectués par cinq 
ou six personnes qui se servaient de 
cábles pour faire sourire, sourciller ou 
encore saliver la créature. 


Quelle est votre part dans la concep- 
tion de ces monstres ? 


Javais préalablement dessiné ces créa- 
tures et fai demandé à Stephen King, 
George Romero et les producteurs de 
choisir entre mes croquis et ceux effec- 
tués par un artiste que j'avais personnel- 
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Le « spectre » du prologue, imaginé par Tom Savini. 


Les cadavres-vivants du 3* sketch. 


Une relation parentale qui finit mal... 


ENTRETIEN AVEC ТОМ SAVINI 


lement engagé Mes dessins furent 
sélectionnés, et à parur de là nous 
avons eu le feu vert pour entamer la 
fabrication des monstres. 


Combien de temps cela a-t-il pris ? 


Та créature de «Тһе Crate » : trois mois 
pour tout sculpter de la téte aux griffes. 
Le cadavre qui surgit hors de terre, 
environ un mois et le spectre à la 
fenêtre, qui remporte le plus de succès, 
па curieusement pris que deux se- 
maines: ıl s'agissaıt en fait au départ 
d'un vrai squelette sur lequel nous avons 
тајоше des éléments mécaniques 


Voici encore quelques années, vous 
ne travailliez pas avec des mécani- 
ques articulées. Y prenez-vous beau- 
coup de plaisir, et pour vous, cela fait- 
il partie intégrante de l'art des effets 
spéciaux de maquillage ? 


Oui, certainement. Le plaisir, dans mon 
métier, c'est d'arriver à imaginer 
comment parvenir à l'effet escompté 
Pour moi, c'est passionnant, lorsqu'un 
réalisateur nous demande de montrer 
des cafards qui sortent de la bouche ou 
de la poitrine dun homme, de lu 
montrer la scène réalisée parfaitement 
Mais étant donné que je n'avais prati 
quement jamais eu l'occasion de me 
servir auparavant de mécaniques агі 
culées. 


-. Vous avez essayé d'apprendre ! 


Absolument! Et j'adore apprendre ainsi 
de nouvelles techniques par moi-même 


Donc, vous pensez qu'il est aussi 
passionnant de concevoir un monstre 
que de trouver les moyens de le 
créer? 


Bien sür! Jai fait tellement de films ой 
lon me demandait toujours la méme 
chose — couper une gorge, trancher 
une tête — que je commençais а en 
avoir vraiment assez de ce métier ! 


Vous aviez d'ailleurs refusé de tra- 
vailler sur Le tueur du vendredi... 


Ош, j'avais accepté de réaliser les effets 
de Carnage, pensant que ce film serait 
plus intéressant. En fin de compte, je 
crois que le réalisateur du Tueur du 
vendredi a plutót fait un bon travail, et 
j'aime bien le film. Mais Meurtres en 3 
dimensions est du gâchis de pellicule. 
сезі vraiment un film nul ! Il est supposé 


être en relief, mais il est avant tout 
profondément débile ! 


Revenons à Creepshow: où donc 
avez-vous trouvé l'inspiration pour 
« Fluffy », le terrrible monstre de 
«The Crate»? 


Dans les dessins animés ! Dans un Bugs 
Bunny le lapin rencontrait le « Diable de 
Tasmanie », une bestiole démoniaque 
avec une bouche énorme et аш тап 
geait tout ce qu'il trouvait. « Fluffy », c'est 
un peu lu, mais avec un côté plus 
pervers et des dents gigantesques ! Ces 
dents, je les ai d'ailleurs sculptées en 
faisant des moules de canines de доп! 
le. Le visage revêt aussi quelque peu 
l'aspect de celui d'un gorille, mais avec 
une bouche d'alligator et des oreilles 
pointues comme celles d'un dragon! 

* Fluffy » ressemble à tout cela, tout en 
n'ayant aucun rapport avec quelque 
animal vivant, préhistonque ou lo. 
gique ! 


Les animaux vous inspirent décidé- 
ment beaucoup puisque la plante 


extra-terrestre qui recouvre le corps 
de King dans « The Lonesome Death 
of Jordy Verrill », се sont des poils де 
уаск! 


Ош, et « Fluffy » aussi en est recouvert 
еппёгетепі! cela a une couleur telle- 
ment animale que ca contribue à l'as- 
pect trés réaliste de « Fluffy » 


Le couple de noyés de « Something to 
Tide you Over » est très impression- 
nant! Aviez-vous vu des photos de 
noyés avant de réaliser ces maquil- 
lages extraordinaires ? 

Non, mais jai demandé à un « coroner » 
à quoi ressemble un corps humain ayant 
journé dans l'eau pendant toute une 
nuit et il m'a répondu que ce n'est qu'au 
bout d'une naine au moins que le 
visage noircit, que la peau gonfle ou s'en 
va en lambeaux... Ce qu'on voit dans ce 
Sketch n'est donc pas un portrait fidéle 
de la réalité, mais 'pshow était une 
bande de Je pouvais me 
libertés 


Tom Savini surveillant le 
spectre (John Amplas) auprés 
de за tanière en compagnie де 
G.A. Romero (ci-dessus), et 
travaillant sur la créature de 
ч Vendredi 13 » (ci-dessous). 


Il est d'ailleurs curieux de constater à 
quel point les monstres sont hyper- 
réalistes, méme si le film dans son 
entier baigne dans une absurdité tres 
* bande dessinée »! 


Oui, Creepshow a beau sinspirer des 
«comics», i| ne fallat pas que les 
monstres soient amusants afin que les 
speclateurs puissent avoir peur. Avec 
des monstres auxquels on «croit », 
méme sil y a des passages drôles, 
lorsque le film se veut effrayant, il l'est! 
Les créatures impressionnent d'ailleurs 
beaucoup du fait de ce contraste. 


Avez-vous subi une limitation de bud- 
get pour les monstres de Creepshow ? 


Non, j'ai vraiment pu dépenser tout ce 
dont j'avais besoin, mais les effets spé- 
ciaux de maquillage ne sont pas reve- 
nus si chers que cela en a l'air, mon 
erreur est d'ailleurs d'avoir tenu à 
garder le budget trés bas. Plutót que 
d'avoir eu plusieurs assistants pour m'ai- 
der à sculpter, je n'en ai demandé qu'un 
seul et on a tout fait à deux, ce qui ma 
valu à la fin du tournage une belle 
dépression nerveuse ! 


Avez-vous également dirigé certaines 
scénes d'action dans Creepshow 
comme vous l'aviez parfois fait pour 
des précédents films ? 


Hormis Vendredi 13 oü jai dirigé les 
scènes de luttes et ai doublé quelques 
cascades, comme lors d'une des scénes 
finales ой, habillé en femme, je plonge à 
travers la fenétre, je n'ai jamais vraiment 
+ mis en scéne » Mais il m'est arnvé, et 
C'est се qui s'est passé pour Creepshow, 
de vénfier les angles des caméras ou 
les cadrages pour aider la magie à 
« fonctionner », pour mieux surprendre 
et « duper » le spectateur! 
Pensez-vous qu'il y aura un Creep- 
show n* 2? 

Oui, cela est possible, des discussions 
Sont à présent en cours 


Vous aviez refusé la mise en scéne 
d'un film que l'on vous proposait pour 
vous consacrer aux effets spéciaux de 
Creepshow... 


Ош, ce fut sans doute la décision la plus 
pénible que j'aie eu à prendre dans ma 
vie! Réaliser un film est un de mes 
voeux les plus chers. Ја: écrit ainsi је 
5сёпапо d'un projet ой il est question 
des réves, un film d'épouvante traitant 
des cauchemars. L'histore concerne 
deux fréres jumeaux dont l'organisme, 
depuis leur naissance, manque de cer 
tains composants chimiques. Cela pro 
voque continuellement en eux des hallu 
cinations et ils ne font pas la différence 
entre leurs réves et leurs hallucinations 
permanentes. Le film glisse ainsi du 
présent au passé ou au futur sans que le 
spectateur ne comprenne si ce qu'il voit 
est bien réel ou s'il sagit d'un rêve ! Ces 
Jumeaux peuvent voler, ou possédent 
des pouvoirs qui les transforment en 
enfants ou en monstres! Tout leur est 
permis et les scènes les plus fantasti 
ques sont crédibles, car nous savons 
tous à quel point un rêve peut prendre 
une tournure absurde 


Lorsque vous ne travaillez pas, vous 
arrive-t-il de créer des monstres par 
plaisir ? 

Oui dans mon grenier, je m'amuse 
parfois à créer des masques et des 
moules de monstres. 


Qu'avez-vous fait aprés Creepshow ? 


Une comédie d'horreur trés intéres- 
sante, Scared to Death, que nous avons 
tournée à Hong-Kong. Je n'y remettrai 
d'ailleurs jamais les pieds : devoir man- 
ger toutes sortes de plats repoussants, 
dont des yeux en gélatine et divers 
poissons horribles, trés peu pour moi! 
Jai ensuite joué au théátre, en particu- 
lier dans la piéce « Death Trap » d'oü le 
film avec Michael Caine а été ше; ıl 
m'amve encore maintenant de travailler 
comme acteur ou сазсадеш. La per- 
sonne qui à d'ailleurs guidé ma carriére 
spirituellement est Lon Chaney Sr qui, 
comme vous le savez, fut un immense 
acteur, mais aussi un cascadeur et un 
excellent spécialiste en maquillages. Je 
voulais devenir comme lui, et c'est en 
son hommage que jai baptisé топ fils. 
аде de douze ans, du prénomde « Lon » 


Vous aimeriez ainsi devenir un nou- 
veau « Lon Chaney » : vous maquiller 
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vous-même dans des films d'épou- 
vante ? 

Oui, et ce fut d'ailleurs un peu le cas 
dans Dawn ofthe Dead où j'ai eu un petit 
rôle tandis que je m'occupais des ma- 
quillages et des cascades. Mais il est 
maintenant question que jinterpréte le 
róle principal d'une nouvelle version de 
L'homme aux mille visages, ce film qui 
montrait ce que fut la vie et la carriére 
de Lon Chaney Si cela se fait, mon réve 
deviendra réalité ! 


Vous plairait-il de travailler pour des 
films de merveilleux, comme Harry- 
hausen ? 

Le pnncipe de l'animation image-par- 
image m'intéresse pour une idée que 
j'aimerais concrétiser dans un film où 
l'on verrait un corps humain pournr, se 
dissoudre littéralement devant nos 
yeux: le visage de l'acteur weillirait 
rapidement, puis se décomposerait et 
peu à peu, la chair s'en пай pour faire 
place à un squelette 

Je pense à Day of the Dead pour cette 
scène. 


Le film va donc vraiment être 
réalisé ? 

La suite de Dawn of the Dead ? Oui, et 
d'ailleurs le scénario est déjà écrit 
George Romero va définitivement le 
mettre en scène, mais je n'en sais pas 
plus 

Espérons que ce film ne subira pas en 
France les mêmes rigueurs dont souf- 
frit Dawn of the Dead! 

Mais le probléme de la censure existe 
également chez nous ! En Floride, ils ont 
supprmé tous les plans d'effets spé 
ciaux de Carnage et Maniac. 


Y a-t-il eu des scènes d'horreur sup- 
primées au montage de Creepshow ? 
Non, excepté un court plan qui a 
disparu lors de la version nouvelle qui a 
ramené la durée ininale du film (129 
minutes) à deux heures, ce plan mon- 
trait dans une chambre dhópital un 
homme dont la moitié inférieure de la 
máchoire avait été emportée par des 
balles de fusil 

Pour de tels plans effroyables, vous 
arrive-t-il d'avoir recours à des élé- 
ments qui ne sont pas précisément 
destinés au maquillage ? 

Bien sür! Dans Dawn of the Dead 
lorsquun zombie se fait déchiqueter la 
tête à coups de mitraillettes, j'ai placé 
dans la tête aruficielle des pommes 
écrasées, du sang, de la purée de 
pommes de terre et des morceaux de 
viandes avariées récupérées dans une 
boucherie ! 

Appétissant ! Qu'est devenu le fabu- 
leux squelette de Creepshow ? 

Oh, il est là, assis dans ma chambre en 
compagnie de « Fluffy » ! 

Vous rêvez à vos futurs monstres la 
nuit ? 

Bien sûr, et souvent ils viennent me 
rendre visite dans mes rêves! 

Que pense votre fils de votre travail ? 


Eh bien, son problème est surtout 
qu'étant donné qu'il ne vit plus souvent 
avec moi — je suis divorcé et il réside 
avec sa mère en Ғюпде — lorsqu'il 


apporte à l'école des magazines avec 
des articles sur moi, ses camarades de 
classe ne veulent pas croire que je suis 
son pêre! 

Vous allez souvent voir des films « de 
monstres » ? 

Oui, et je les apprécie particulièrement 
si les effets sont réussis, autrement dit 
en се qui me concerne, si je пагпуе pas 
à comprendre immédiatement 
comment ils sont parvenus à tel ou tel 
résultat Mais, il m'est difficile de bien 
juger un біт à la première vision, ја: 
trop tendance à juger les effets spé- 
ciaux, les mouvements de caméra, Il me 
faut revoir un film plusieurs fois avant de 
m'intéresser à l'histoire elle-même. Par- 
mi les effets spéciaux qui m'ont impres- 
sionné, il y a ceux de Hurlements, Au- 
delà du réel, Le loup-garou de Londres 
et The Thing Les spécialistes qui ont 
conçu ces trucages sont des personnes 
que je respecte énormément, mes 
idoles! 

Vous voyez certains d'entre eux régu- 
liérement ? 

Oui, Rob Bottin est ainsi un ami et ıl m'a 
appris à créer l'armature mécanique de 
«Ғішіу». Et puis aussi Dick Smith qui 
est si serviable envers tous les autres 
maquilleurs: Dick Smith partage ses 


secrets avec nous tous et c'est à lui et 
Rob Bottin que mon livre est dailleurs 
dédié. 
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La mort solitaire de Stephen King... 


Vous nous avez dit auparavant que 
les monstres sont de retour, ne pen- 
sez-vous pas que dans ce genre, 
comme dans les films de « gore », il 
risque d'y avoir une saturation, ne 
serait-ce qu'au niveau des іде: 


Non, il пу a pas de limites au genre Un 
critique américain à dit que les stars du 
cinéma sont aujourd'hui les effets spé- 
ciaux et c'est vrai: prenez ЕТ {La seule 
chose qui puisse faire obstacle à la 
créativité, c'est l'imagination. аш, elle, 
est infinie. Aussi longtemps que cela 
sera vrai, que le cerveau humain pourra 
réver à de nouveaux monstres ou à de 
nouvelles créatures fantastiques, nous 
continueront, au cinéma, à leur donner 


vie! Propos recueillis et traduits 
par Robert Schlockoff 
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o 5. |псате Kharis, dans La malédiction des | VENDS affiches, photos. synopsis, romans, 
MOTS CROISES М 7 Pharaons. Ceux de David O' Selznick 


b.d., jouets, revues sur le fantastique et la SF 


sont connus. Patrick Giraud, 5 allée de la Grande Prome- 
4 2 3 4 5 67 8 9 о 6. Prénom de l'interprète du rôle du Comte | nade, 78170 La Celle Saint-Cloud 
de Cagliostro, dans Cagliostro — Man- 
quent de fermeté 
7. C'est lui le Monstre, dans Frankenstein | RECHERCHE photos de Barbara Shelley et 
Junior (initiales) — Mauvaises odeurs John Carradine. Faire offre à la revue, qui 
8. Carburant pour L'Arche de Noé — Né- | transmettra. 
cessaires pour la sécurité, surtout de 
nuit. ACHETE la traduction française des livres de 
9. Elle fut Toura, Déesse de la jungle Î jeux de « Donjons et Dragons » (inspirés du 
(initiales) — Esquivées 


ч Seigneur des Anneaux »), Eric Cluzan, 7 


10. Potions magiques — Des Zombies, dans | piace Chambrelent, 33850 Leognan 


Le Commando des Morts Vivants. 
par Jean-Claude Romer 


FANS de SF, Heroic-Fantasy & Fantastique 
recherchent tous documents (des livres « Ја: 
lu» aux affiches de films) à des prix aussi 
raisonnables que possibles afin de contami 
ner de jeunes travailleurs (15-18 ans) qui 
veulent rêver Tel. : (70) 32.24.16 ММ Gaillard 
et Loubières, foyer socio-éducatif, route de 
Charmeil, 03700 Bellerive S/A 


HARIH AHE HU 


HORIZONTALEMENT 


Monstre mi-homme, mi-béte, imaginé 

par Isabelle Huppert. 

Il. Divertissement de l'An 2018 

Ш. Au générique des Oiseaux 

IV. En totalité — Film de Кап Нап! et Serge 
de Poligny (1934). Еп extase. 

V. Un monstre y est caché — C'est 
L'Homme de main. 

MI. Boisson pour Jack l'Eventreur — L'un 
des participants de la « Mad Tea Party » 
d'Alice au Pays des Merveilles. 

МИ. Entendus dans les châteaux hantés. 

VIII. Ainsi — Vincent Price en était le maitre 


dans ce film de William Whitney. RECHERCHE 4 garçons et 3 filles âgés de 16 
IX. Ces Conservations secrètes l'étaient à 19 ans pour tourner cet été un « survival 


X. Titre origina! d'un біт de Bernard L | | PETITES ANNONCES | dans la région de Béziers. Bernard Routié, 22 
его РЕТЇТЕ5 АММОМСЕ5 ми Багын 


avenue Jean Constans. 
5 Nos petites aannonces sont gratuites е! 
VERTICALEMENT : réservées en priorité aux abonnés. 


ACHETE tous documents, affiches, photos. 
etc. du film Amityville I! ой l'on peut admirer 
l'ainée de la famille Lutz. Fabrice Le Golf, 4 
rue de Roscowgar, 29210 Morlaix 


RECHERCHE n° 2 et 4 de l'Ecran Fantasti- 
que, ainsi que les n? 1 à 14 de Mad Movies 
Faire offres détaillées à : Marc Péju, 16 rue E 
Quinet, 93120 La Courneuve 
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VENDS Cine Zine Zone Cinéma Fantastique 


1 Suivirent Jason pour une conquête. n° 16: Entretiens Stephen King, Romero 
2. Femme, aux regards d'un dieu RECHERCHE correspondant prénommé Creepshow. п? 18 : Inquisition au cinéma е! 
| 3. Peut-être chargé ou faux — Isolées Christophe, habitant Villeurbanne ayant omis | chasseurs de sorcières. 20 n° parus. Le 
4. Son roman fut décrit par John Carpenter | d'indiquer son adresse ! Stéphane Steimes, numéro : 25 F à P. Charles, 16 avenue Emile 
— Réalisateur du Monstre Magnétique | 31 rue de la Caserne, B 6700 Arlon (Ве! Zola, 94100 St-Maur 
(initiales) gique). 
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